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Sous le titre “La Couronne de 
Gloire ’, deux écrivains protes­
tants ont écrit en douze articles 
une biographie de Sa Sainteté le 
Pape Pie XII. En exclusivité, le 
Supplément de ‘ L'Action Catho­
lique’’ est heureux d'offrir leur 
travail à ses lecteurs. Chacun 
trouvera des heures de lecture 
intéressante et instructive en sui­
vant ces articles illustrés Le 
premier est publié aujourd’hui 
même, et les, autres suivront à 
raison d'un par semaine

biograohie de 
S.S. Pie XII 

Par Alden Hatch et Seamus Walshe 
PREMLft de DOUZE articles

Tou» droit» rmtrrve»

a silhouette élancée, as- 
iélit|u< dans un habille* 

m>Mit cramoisi, marcha lente­
ment a travers la sombre pièce 
iu troisième ctage du palais du 
Vatu in Son visage était blanc 
«lisant faisant contraste avec 
yi chevelurt noire et ses yeux 
dun noir luisant qui* étaient 
impliiies par scs lunettes. Le 
cardinal I us « mo Pacelli, secré- 
tairc d'Etat et camerlingue de 
U Sainte 1 lise Romaine, alla 
»er> un lit étroit couvert d'un 
dra|> mortuaire de soie, d’un 
rou.;.' fou sur lequel repo- 
>ni le coi!' du pape Pie XI. 
Au pieds du lit brûlaient qua­
tre chandelle.- à sa tête, deux 
membres de la Garde noble se 
tenaient au garde-à-vous.

L* cardinal Pacelli s’age­
nouilla pn du lit et entonna 
le De Profundis". Puis il se 
leva et ôta le voile recouvrant 
le> traits dt homme qui gisait 
U Durant un long moment, il 
resta a regarder la figure im- 
■obile d’Achille Katti, qui avait 
été son ami insi que son Pape. 
Huis il se encha et baisa dou­
cement ce front pur. “Achille!*' 
cri*-t-il. "Achille !"

Se redressant, il se tourna 
wrs le groupe de cardinaux ré­
unis dans 1 encadrement de la 
Porte, et annonça d’une voix 
lusse et émue: “Le pape est 
■ort r

Ayant aim- confirmé, suivant 
I* tradition la mort du, pape 
H* XI, Eugenio Pacelli s'age­
nouilla de nouveau près du lit, 
(►'niant que le Maestro della 
Ornera s’avançait et tirait l'An- 
neau du Pêcheur du doigt rlgl- 
^ d Achille Ratti qui, jusqu’à 
*** que ce geste fut accompli, 

11 même dans la mort, en-
COfe pape

Alors. Eugenio Pacelli se re- 
«essa de nouveau et sortit len-
wmeru de la pièce.

Dsns |(< lyings corridors du 
«lican. le png (iu cardinal Pa- 
* 1 s accéléra à son Insu — il 

tant i faire. Il signa d’a- 
!•- certificat de décès, puis 

ttpeJta dc* messages conçus

suivant la gravité du moment ’i 
soixante-deux cardinaux dan* 
quinze pays, les informant of­

ficiellement de la mort de leur 
pr.pe et les convoquant à Rome 
pour participer à l’élection de

son successeur. Les messages 
partirent par courrier particu­
lier, par téléphone et par câble.

Un délai de dix-huit jours seu­
lement fut permis aux princes 
pour se rendre dans la Ville 
Eternelle; car, en février 1939, 
le monde vacillait sur le bord 
de l’abîme de la guerre, et l’E­
glise, qui était le meilleur es­
poir de paix, ne devait pas être 
laissée longtemps sans chef.

Préparatifs funéraires
Il fallait prendre des disposi- 

sions pour la sépultur de Pi<* 
XI, avec toute la pompe funè­
bre requise par la tradition et 
la dignité II fallait mettre à 
point d’innombrables détails, or­
donner et faire l’horaire des cé­
rémonies complexes de façon à 
ce qu’aucune confusion disgra­
cieuse ne vienne troubler leur 
solennité.

Entre temps. Pacelli se pré­
para à recevoir les princes de 
l’Eglise, qui se rendirent à Ro­
me par avion, navire, train et 
automobile.

Le soir du 1er mars fut choisi 
pour le conclave dont le site tra­
ditionnel était les salles aux ar­
rhes altières du Valican sur­
plombant la place de St-Damase

Eugenio Pacelli doit avoir -.ur- 
veillé les préparatifs aver pitié 
au coeu., car il savait que le 
nouveau pape ferait face a un 
bouleversement mondial et a d**s 
décisions tellement difficiles 
qu’aucun homme ayant porté 
l’Anneau du Pêcheur n’en avait 
peut-être connues de semblables 
auparavant Pensant aux terri­
bles responsabilités qui pou­
vaient retomber sur lui, c« qu’il 
n’ignorait pas, il observa tes 
charpentiers et ouvriers qui 
transportaient des planches et 1“ 
lourds madriers à traders les 
planchers de marbre, et eons- 
truisaient des cloisons dr tens 
dans les grandes galerie* i< ^ • 
Damase. Celles-ci furent divi­
sées- en soixante-deux enceintes, 
dont jharune fut subdivis*. -ii 
trois chambres, formant ainsi 'te 
petits appartements. Dans ce. 
pièces, les cardinaux, chacun 
avec doux assistants, appelés ron 
clavistes, vivraient jusqu ce 
qu’un pape fut choisi De plus, 
on établit un petit hôpital et l' in 
aménagea des cuisines de même

(Suite à la page 2)

v LE CARDINAL EUGENIO PACELLI (second de droite) tel qu'il étoit 
quelques années avant la mort de Sa Sainteté le pape Pie XI, au marnent 
où il fut appelé aux fonctions de secrétaire d'Etat et de camerlingue de 
l'Eglise catholique romaine. (Photo: Attuolita Giardoni)
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• LE SOUVERAIN PONTIFE octucl, ou irornent où il étoit cordinol, se 
trouve ici a table avec le grand inventeur italien Guglielmo Marconi et 
d'outres invités. < Photo: Attuolito Giordoni)

La biographie
de S.S. Pie XII

tSuVU' dt- la première page)

que des quartiers spéciaux pour 
le Gouverneur du Conclave, les 
gardes, les médecins, les apo­
thicaires et les serviteurs en 
fonction.

Puisqu'ils doivent être entiè­
rement .1 l'abri de tout dérange­
ment ou d'influence extérieure, 
on blanchit les grandes fenêtres, 
en haut dans les murs, et on les 
couvrit d une toile, transformant 
l’intérieur en un crépuscule gris 
comme une brume. Un mur fut 
érigé pour fermer l'accès des 
escaliers hors des portes de bron­
ze massives de la salle des concla- 
vistes mais dans la barrière fut 
pratiqué un petit guichet que le 
gouverneur du Conclave, le prin- 
e» Clugi, garda strictement con- 
tre toute sortie ou entrée illé­
gale

Tout était prêt pour la céré­
monie d'ouverture. Ce matin-là, 
les caidinaux assistèrent à une 
messe en l'honneur du Saint-Ks- 
pi il dans la chapelle Pauline. Ku- 
genio l’aeelli implora avec fer­
veur le Dispensateur de la Sages­
se de le guider lui et ses frères 
dans leur choix. Son visage min­
ce, aristocratique, était pâle et 
tendu lorsqu'il avança avec les 
autics pour occuper son quar- 
tiei dans les nouvelles cellules.
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Comme chacun allait prendre 
sa place, il pénétra à l’intérieur. 
Paeelli vit son nom au-dessus du 
nombre treize et entra pour 
prier et méditer jusqu'à l’heure 
de la cérémonie inaugurale.

Des trônes pour les cordinoux
Soixante-deux troncs bas é- 

taient rangés le long des murs 
dans le sanctuaire Au-dessus de 
chaque trône était étendu un 
dais de velours pourpre, abon­
damment frangé; et devant cha­
cun se trouvait un petit bureau 
a écrire sur lequel il y avait une 
chandelle, des allumettes, papier 
et plume, et de la cire à sceller. 
Au centre, entre les rangées de 
trônes, une longue table était re­
couverte d une nappe verte

A l'arrière de la chapelle, un 
poêle de fer laissait serpenter 
sa cheminée à travers une fenê­
tre la* lendemain, soixante mille 
paires d'yeux sur la place Saint- 
Pierre observeront la cheminée 
saillante pour y attendre le si­
gne indiquant qu'un pape a été 
choisi.

Le défilé des cardinaux, se dé­
roulant sur le plancher en mo­
saïque de la chapelle avec un 
léger bruissement de pieds, s’ap­
procha de l'autel merveilleuse­
ment serti de nacre, autel sur le­
quel le Pape seul |»eut officier.

Là, Eugenio Paeelli se prosterna 
et lentement répéta le serment 
sacré qu’il ferait son choix li­
brement et délibérément, sans se 
laisser influencer par aucun a- 
vantage politique ou aucune con­
sidération mondaine.

Un à un les autres membres 
du Collège des Cardinaux répé­
tèrent le serment solennel.

l^e cardinal Paeelli avait un 
autre devoir à remplir avant de 
se retirer. Il inspecta personnel­
lement la salle des ronclavistes 
et la zone réservée, s'assurant 
qu'aucun intrus n’était présent 
et que l’endroit était bien cou­
pé du reste du monde.

A sept heures et demie, il était 
certain qu'il n’y avait personne. 
l>es grandes portes de bronze fu­
rent doublement et triplement 
verrouillées de l’extérieur par le 
prince Chigi, et de l'intérieur 
par le cardinal Alors, il s’éloigna 
et retourna lentement à la ré­
clusion de s:, cellule et à la com­
munion avec son Dieu.

Le jour suivant, le 2 mars 1939, 
c'était le soixante-troisième an­
niversaire de naissance de Pacel- 
li. Tôt ce matin-là, tout Rome 
accouru sur la place St Pierre.

LA SEMAINE PROCHAINE:

L’ELECTION D’UN PAPE

L’Action Catholique — Québec

CORDE VOCALE ARTIFICIELLE : Les gens dépourvus de
corde vocole pourroient bien porler focilement bientôt grô- 
ce à ce nouvel opporeil. Il s'agit d'un larynx électronique 
inventé par James H. Rond, de Brotenahl, Ohio La corde 
vocole artificielle est tellement ténue qu'elle peut être por­
tée dons la poche d'un veston ou sur un collier. Ci dessus, 
un ingénieur en démontre le fonctionnement.
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• SYMBOLES ELECTORAUX : ces objets seront utilises 
dons les élections égyptiennes pour représenter les cen 

didots. Conçus en vue d'éviter les méprises qui résultent < u 
fait que lo plupart des électeurs sont illettrés, ces symbo­
les apparaîtront à côté du nom du candidat sur le bulletin 
de vote.______J



Sauvons vie de
(Suite et fin)

P»r l'entreml** de ses écoles,
collectivité réus^ra be I-

Umment dans 1 enseignement de
Ï^urité aux enfants, à condi­
tion de falr‘* P't,uve d assez d eS'
-rit d’organisation.

Kitchener, Ontario, fille de 
,0000 habitants, située a 75 mil- 
Z ,u nord-ouest de Toronto, a 
Virement démontré ce principe 
. „ J» (a nomination du chef 
£ police John Patrick, en 1947, 
U population alarmée l’avait char- 
té de rendre les rues moins dan- 
Lu^ aux enfants En un an. 
£ ivait signalé 2.000 accidents 
ae circulation implk4uanl notam- 
B,Qt 363 cyclistes. Cinq mortali­
tés et nombre de blessures avaient 
résulte de ces divers accidents. 
le chef Patrick passa en revue 
H force constabulaire et confia 
| un agent de 25 ans, Wilf Hen- 
rich. le soin d’améliorer la situa­
tion

Henrich s'attaqua ^ sa tâche 
avec coeur. Dès avant sa nomi­
nation. alors qu’il se reposait 
dans son jardin, il avait vu son 
fils se précipiter devant un ca­
mion. L’enfant blessé frôla la 
mort. Dès lors, Henrich organisa 
nne croisade de sécurité routière 
et se consacra à la sauvegarde de 
Il ?ie des enfants.

Mais, par où commencer? Com­
ment atteindre les enfants? A 
l'école, qu’il avait sollicitée en 
tue d’y donner des leçons, il es- 
wya un refus Les autroités sco­
laires estimaient qu'un policier 
tffraierail les enfants plus qu’il

ne les Instruirait. Ne se tenant 
pas pour battu, 11 surveilla alter­
nativement les cours de» 13 éco­
les de la ville, avant et dprès la 
classe ainsi qu'à l'heure du diner 
et des récréations. Pour dissiper 
la crainte et l’appréhension que 
fait naître souvent l'uniforme, il 
Ri fit accompagner d’un charmant 
toutou, ce qui brisa la glace et 
lui valut même des invitations à 
se joindre aux jeux. Assuré de la 
confiance des enfants, il aborda 
la question de la sécurité, signa­
lant entre autres le danger de 
jouer dans la rue ou de surgir der­
rière des automobiles en station­
nement; il insista sur l'importan­
ce de regarder à droite et à gau­
che avant de s'engager sur la 
rue, souligna la nécessité de la 
conduite prudente d’une bicyclet­
te et conseilla à ses élèves d’adop­
ter l’habitude de marcher à gau­
che des rues et routes sans trot­
toirs. Sa popularité s’accrut au 
point que les autorités scolaires, 
vaincues, l’invitèrent à prêcher 
en classe ses méthodes.

Henrich organisa d'abord à fond 
les brigades scolaires, persuada 
le Service de la Police d’accoider 
son patronage à un pique-nique en 
l'honneur des volontaires. Les 
commerçants locaux fournirent 
liqueurs, crème glacée et gâteaux. 
A la radio puis à la télévision, on 
entretenait chaque soir parents 
et enfants. A l'intention des élè­
ves d’âge pré-scolaire, Henrich 
créa une école de circulation, sem­
blable à celle du terrain de jeux 
de Vancouver. Préoccupé du 
grand nombre d’accidents de bicy­
clettes, il organisa en été des 
cours de six jours, destinés aux

Pour “rouler” sans risque
■51
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Pour résoudre Ifs problèmes de stationnement, 
"ngrnicur Paul Schumacher, de Dusseldorf, Alterna- 
Hi'igne, propose relie roue pottimnl recevoir 51 autos 
e' poutuml s'installer sur un terrain de 2/ par 75 pieds.

l®,*Uoch«. 23 juillet 1957

cyclistes. Trois heures par Jour, 
il expliquait et démontrait la 
bonne manoeuvre d’une bécane. 
Ses cours hebdomadaires attirè­
rent jusqu'à 350 élèves. Pour 
marquer la fin des cours d'une 
manifestation appropriée, Hen­
rich, à bicyclette, précédé d’un 
détachement d’agents motocyclis­
tes, guida sa classe d’élèves-cy­
clistes en une randonnée trium- 
phale de deux milles dans les 
rues de Kitchener. Le grand suc­
cès de son èburs lui inspira la 
création d’une série de leçons de 
sécurité au volant, à l'intention 
des étudiants des écoles supé­
rieures. %

Quels résultats le sergent Hen­
rich a-t-il obtenus en neuf ans 
de travail? En dépit de l’expan­
sion de Kitchener, de l’augmen­
tation de la population et du 
nombre de véhicules, mortalités 
et blessures dues à la circula­
tion sont tombées de 2,000 à 
1,344; celles des accidents de bi­
cyclettes, de 363 à 18. Des 600 
étudiants d’écoles supérieures 
inscrits au cours de sécurité au 
volant, aucun n’a été impliqué 
dans un accident grave: on a en­
registré à peine quelques petits 
incidents.

Quand l’élève atteint le niveau 
de l’école supérieure, l'enseigne­
ment de la sécurité prend une 
autre tournure. La moitié des étu­
diants admis à l’école supérieure 
obtiennent un permis de conduc­
teur avant la fin de leurs études. 
On s’applique surtout à les for­
mer à la conduite prudente de 
l’automobile. La sécurité au vo­
lant devrait elle figurer au pro­
gramme du cours d’études supé­
rieures? Cette question demeure 
toujours l’objet d'une vive con­
troverse. L’affirmative rallie la 
plupart des experts en sécurité 
et en circulation, une bonne par­
tie du public et des organismes 
intéressés, dont l'association des 
courtiers en Assurance de l’On­
tario. Les antagonistes groupent 
presque tous les éducateurs et 
les commissions scolaires. Aucu­
ne école supérieure au Canada 
n’a actuellement de cours obliga­
toire.

I^s tenants des leçons obliga­
toires invoquent une kyrielle 
d’arguments, féunts pour la plu­
part dans le rapport d’une com­
mission d’enquête du gouverne­
ment ontarien, publié en 1955. 
Cette commission, favorable à 
l'inscription de cours de sécurité 
au volant au nivea ude l’enseigne­
ment supérieur, observa qu’aux 
Etats Unis 10,000 écoles supérieu­
res dispensaient un tel enseigne­
ment obligatoire. En certains en­
droits, *on estirpe que ces cours 
ont réduit de moitié le nombre 
des accidenU. Par ailleurs, on ne 
saurait nier que l’âge de l’ado­
lescence ne soit le plus propice à 
l’assimilation des principes d- 1a 
prudence au volant. “Trop sou­
vent, lit on dans ce rapport, le 
chauffeur novice ne possède que 
de» rudiments d’instruction et 
n’apprend que par tâtonnements, 
aux risques du public ’.

L'Action Catholique — Québoc

nos enfants
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CANDIDEMENT MOQUEUR, l’enfant atteste qu'il ne 
peut etre tenu coupable d’aucune violât ion des règle- 
nient» de la circulation. Agé de deux mois et demi, il 
semble vous prendre à témoin de sa complet e inno­
cence. Son plaidoyer est convaincant, bien qu'il ait 
reçu un avis de contravention du service de la circu­
lation. La lettre avertit même la mère, dont le souri­
re reste insensible à la menace, que si elle ne fait pas 
comparaître l’enfant en cour juvénile en moins de 
deux semaines il ferait 30 jours de prison, ce qui est 
presque la moitié de son âge.

La commission aurait pu citer, 
dans son rapport, cette remarque 
du Dr Herbert J. Slack, directeur 
du centre d’enseignement de la 
sécurité, à l’Université de New- 
York: “Il est plus facile d acqué­
rir de bons réflexes et habitudes 
de conduite qu'il ne l'est de se dé­
faire de ses défauts’’. Quelques 
statistiques pertinentes auraient 
sans doute renforcé encore l’ar­
gumentation: chez les conduc­
teurs de moins de 19 ans le nom­
bre des accidents double ou tri­
ple ceux de l’ensemble de tous 
les conducteurs. Alors, pourquoi 
ne pas saisir le boeuf par les cor­
nes ?

Les adversaires de l’initiation 
obligatoire à la sc;curité au volant 
avancent des arguments aussi 
forts. Le plus important de tous, 
selon le Dr Freeman Stewart, se­
crétaire général de l’association 
canadienne d’Education, c est que 
“la conduite d'une automobile 
constitue une technique relative­
ment simple qui peut, au besoin, 
s’apprendre d'instructeurs privés. 
Si les éducateurs cédaient aux 
pressions du profane et se char­
geaient de trop nombreuses res­
ponsabilités. Us risqueraient 
d’annihiler la valeur éducative du 
programme scolaire’’. Pour le Dr 
Stewart, l’initiation obligatoire à 
la conduite n’est qu’un “pseudo­
remède à l’imbroglio des acci­
dents de circulation". A son avis, 
les Causes des hécatombes qu’on 
déplore sur les rbutes tiennent 
à l’insuffisance de contrôle à l’oc­
troi du permis, au défaut de sur­
veillance. à la mollesse dans 
l’exécution de la loi et à l’insuc­

cès des parents et de l’écol'» 1 
convaincre les jeunes de l'impor­
tance de la courtoisie, de la dis­
cipline et du respect des droits 
du prochain.

1^* Dr Hugh H. Saunderson. vL 
ce chancelier de l’Université du 
Manitoba, résumait ainsi la situa­
tion: “Nous reconnnaissons bien 
l’importance d’apprendre à con­
duire convenablement, mais s«»ia- 
tenons que l'inclusion nu pro­
gramme scolaire d’un cours île 
conduite serait préjudiciable aux 
autres matières”. Et. aux yeux de 
la plupart des éducateurs, ce* 
dernières comptent davantage

Bon nombre d’étudiants d’éeo- 
les supérieures de l’Ontario, de 
la Saskatchewan et de la Colom­
bie-Britannique ont l’occasèoM de 
s’initier à la manoeuvre de l'auto­
mobile, en des cours complémen­
taires, donnés avant ou après les 
heures de classe. Ces leçons, fort 
recherchées, ont autant d'adepte* 
que ballon au panier, hockey, dis­
cussions et théâtre.

A part l’école, cependant, de* 
organismes indépendants fi-ur- 
nissent aux jeunes conducteur* 
des occasions de perfectionne­
ment. La mieux connue de ces ini­
tiatives au Canada est sans doute 
celle du Hoad-e-o de sécurité rou­
tière, organisé par la Chambre d« 
Commerce des Jeunes du Canada: 
concours qui permet aux adoles­
cents “de démontrer leur habi­
leté et leur prudence; d'amélio­
rer leurs réflexes et leurs mé­
thodes**.

L’an dernier, 30.000 Jeune* 
gens s’étaient inscrit» dans 300

• Suite à la page 2S
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CONCOURS
DE L'ACTION CATHOLIQUE

"L'ECOLE DES VACANCES"
Concours pour les jeunes (de lo 1ère à lo 7cmc année scolaire)

7e ANNEE
5«* semaine

NOTE • Cr cievtiir est destiné aux écoliers qui 
monteront en, septième année en septembre 
prochain.

5 -La première partie d'un verbe, celle qui ne change pas ou très r <re ' 
ment, s'appelle le La deuxième partie du
verbe, partie qui change suivant U mode, le temps, le nombre et I. 
personne, s'appelle la

V'// ///y/, /'j/rz/r'/

1—C’est par sa .........................

que Dieu préserva du déluge 

.....  et sa famille.

fleurir

dormir

sortirrentrer

favoriserinscrire

□prend r« avoir

6 André a quitté la maison à fl heures pour aller 
en classe, il est revenu de l’école è 11 heures
Je cherche combien de temps il a été absent 
de la maison. •

7 Un ouvrier travaille fi heures par jour et 5 
jours par semaine. Je cherche combien d'heu­
res il a travaillé en 7 semaines.

2 Je trouve le contraire des adjectifs suivants:

chaud, ...........*....... — solide. s....  — doux, ...,l.................

rarré, .... ............ — vieux. .......»....... : — excitant ....... ...................

3 Je souligne en bleu les groupes de mots (pii forment une phrase com­
plète :
Benoit chante un gai refrain Le garçon s’en va en chantant.

Le peintre travailleur. Gisèle prend un livre d'images. I*a voix de 

mon pere. La journée n’est pas encore finie. Tous les moineaux 

de la terre.

S C'est sous la direction de que les 13
#colonies américaines s’unirent pour conquérir leur indépendance 

Aujourd'hui, les Ktat.s-Unis forment une ,),
4H états dont le président c*st

9 Notre pays fut définitivement cède à l'Angleterre en

10 Voici l'ennemi mortel des rats et des sou­
ris : 11 faut détruire les rats’ et les souris 

parce qu'ils peuvent propager les

*

4 J inscris dans le carré à quel groupe appartient le verbe:

souhaite!

envier

l_

Mon nom est ...............................................................
Mon odressc est .........................................................
Mon âge Nom de mon père .........................
Adressez : L'ECOLE DES VACANCES, L'Action 
Cotholiquc, cosier postal 1727, Québec.

çp-S
Participez 
6 cet inté­
ressant 
concours !

J

CHAQUE SEMAINE

MAGNIFIQUES PRIX A GAGNER
CONDITIONS DU CONCOURS

pour garçon 
on fille

pour garçon 
ou fille

1 BICYCLETTE (senior)
1 BICYCLETTE (junior)
3 paires de patins à roulettes

3 paires de pattes de grenouilles pour le 
bain

3 ensembles de badminton 

3 livres d'histoires (Tin Tin) illustrés

Tous les enfants qui lisent l'“Ac- 
tion Catholique” peuvent partici­
per au eoncours.
Chaque concurrent devra remplir 
le devoir de vaeances correspon­
dant à l’année dans laquelle il 
sera en septembre. Ainsi Pierre 
allait à l’école avant les vacan­
ces ... il était en deuxième •an­
née. Donc en septembre II sera 
en troisième année et il devra 
fair»- les devoirs de troisième 
année.
Les devoirs devront nous être 
adressés un par enveloppe une

fois par semaine à l'adrt sse sui­
vante : L’ECOLE DES VACAN­
CES, casier postal 1727, Québec

4. Le jeudi, chaque semiiuu les 
prix seront attribués pour les 
questionnaires de la semaim pn-- 
cédente. Cette attribution ^e fera 
publiquement à un endroit que le 
journal vous fera connaitie. On 
procédera par voie de tirage au 
sort, et si les réponses sont exac­
tes dans la proportion d'au moins 
80%, les prix seront atii iiues 
dans l’ordre du tirage.

Lisez tous les jours

L’ACTION CATHOLIQUE
Tous les jours de la semaine un ''Devoir de Vacances'* sera publié 

il LUNDI, 1ère ANNff - MARDI, îe ANNH _ MERCREDI, 3e ANNEE - JEUDI, 4e ANNEE - VENDREDI, 5e ANNEE - SAMEDI, ée ANNEE ET DANS H SUPPLEMENT POUR U 7e ANNEE

CORRIGE — le année, 4c semaine
1 »>oi. Marie-Madeleine, larron 2—P»sse. montait, travaillerai. 3—phrase. 4 sujet, vtrbe complément, attribut 5—Gaston | prépare ] une fête. Maman pêb* I 

m-* 01 ange. Jeanne lave la vaisselle. Le petit ruisseau | est caché | par les branches des arbres. L’hirondelle | revient | chaque printemps 6—6(1 l“,,n 

u» . t>< minutes, 24 heures, 100 ans. 7—Il heures, 7 minutes, 5 secondes. 8 -196* 9 -13 bandes parallèles et 48 étoilee. 13 colonie*, 48 états. IQ—New-York

LES PLAISIRS DE 
LA ROUTE
Par CAROL IANE ------

Conseillère De Voyage

Tous les étés 
des milliers 
d'ommoux et 
d'oiseoux sont 

^ blessés por les 
w outomobilis-
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tes. Porfois c'est le controire 
— les onimoux peuvent pro­

voquer des Occidents.
Souvent, des cerfs effarou­

chés foncent devant les voi­
tures ou des oiseaux se heur­
tent contre le pore-brise.

A port des sentiments hu­
mains, nous sommes poussés 
por des raisons égoïstes à 
protéger nos bêtes sauvages. 
Por exemple, les putois nous

sont indispensables puisqu'ils 
se nourrissent de souris et de 
scarabées qui détruiraient la 
récolte; et sons oiseaux, nous 
serions envahis por des mil­
liers d'insectes.

Voici des conseils simples 
à suivre pour protéger nos bê 
tes souvoges et nous-mêmes:

( 1 ) Servez-vous de votre 
clignotant dès qu'il fait nuit 
afin de prévenir les onimoux

L’Action Catholique — Québec

de votre opproche. Une lu­
mière continue les fixero siur 
ploce. Le jour, prévenez-les 
ô temps cor souvent ils sont 
terrorisés si nous les surpre­
nons.

(2) Aussi fout-il kloxon- 
ner en voyont des oiseoux 
perchés sur des clôtures. Si 
vous vous opprochez trop 
d'eux, ils s'offolent et se heur­
tent contre lo voiture.

Ralentissez des que 
voyez un onimol de

"troupeau" tel que le cerf 
Même un de ces onimoux qui 
paraît traverser lo route ^eu 
risque d'être suivi d'outres

(4) Faites très ottC'1t,cn
en traversant des régions re 
comment moissonnée'- 
aura probablement des oni­
moux o la recherche de i,0 
visions fraîches

Diiripnche, 2f 957



“Dieu n'existe pas, 
mais que c'est dommage!''-

DU NOUVEAU
sur la. conversion de

LA RUSSIE

★ TOUS A L/ACTION

I 30 MILLIONS de jeunes Russes n'ont 

connu, depuis 1917, que l'éducation mar­
xiste et athée. Mais les dirigeants soviéti­

ques sont perplexes en constatant que les 
jeunes se détachent de plus en plus de 
l'idéal marxiste et cherchent passionné­

ment le véritable sens de la vie et de la 

liberté

Le 29 novembre 1953, la "Komsomol- 

skaia prava" (organe officiel de la jeunes­

se communiste) avoue que les brochures 
antireligieuses n'éveillent plus d'intérêt

"Plus de 50 brochures de ce genre se 
rrouvaient sur les rayons du Soviet Rural 

de Nadeidinsk —"Mais personne ne les 
prend", répond, impassible, Komarova, la 
bibliothécaire. —"Avez-vous essayé, ne 
fût ce qu'une fois, de les fx>r^©r dans les 
campements de travail ?" —"Non, je n'ai 

pas pensé à cela ?" L'entretien montre que 
la camarade Komarova ne les a pas lues 

elle même !"

Le 5 |um 1954, la même revue nous ap­
prend que dans tel village, il y a une église 

orthodoxe Le prêtre est aidé par un mar- 
guillier et un conseil paroissial, tandis que 
les mlitants actifs du club sont un ou deux 
et c est tout A l'église, il y a un choeur ex- 
cellont, au club, il n'y a d'autre instrument 
de nusique qu'une guitare cassée. Les ec- 

cl siastiques prononcent leurs sermons avec 
pi sion et convictions. Beaucoup de jeunes 
vont i l'église de Koungoursk par exemple, 
éexiter avec quelle éloquence parle le pope 
Barov

Une catholique russe qui consacre sa 
vie à visiter dans leurs camps les jeunes 
R vses de la nouvelle émigration (celle qui 

o suivi l'invasion nazie), écrivait :

"Dès mes premiers contacts avec ces 
jeunes, très vite, la conversation s'orienta 

vers les questions religieuses

Pour l'un d'entre eux l'existence de 
Dieu n'était pas l'un des problèmes qui le

préoccupait, mais l'unique problème, celui 
dont dépendait le sens de sa vie et de ses 
souffrances

D'autres se déclaraient athées convain 
eus, cependant un regret subsistait parfois: 
"Dieu n'existe pas, mais que c'est domma 
ge !"

Ces contacts ont permis de constater 
que la privation de Dieu peut être une ex 
cellente preparation à apprécier le don de 
la foi chrétienne, à s'enthousiasmer pour 

l'Evangile

. Un athee d'hier demandait qu'on lui 
envoie des publicatfons qui l'enflamment 

d'un tel amour pour le Christ que tout le 
reste de sa vie se fane pour Lui

Et une étudiûnte russe, apres avoir lui 
l'Evangile pour la première fois à 20 ans, 

a perdu le sommeil en pensant qu'il y avait 
tant de païens privés de cette lumière de 

vie."

L’homme ne vit pas seulement 
de pain. . .

Mais encoie de toute parole que Dieu 

lui adresse. Les dirigeants marxistes le sa­
vent et voilà p°urclu(:>'/ depuis 40 ans, ils 
ont fait en sorte que pas un seul livre de 
prières, pas un catéchisme, aucun évangile 

populaire, aucune vie de saint ne soient 

publiés.

,é 1 V

Cependant depuis la "déstalinisation”, 
les relations se multiplient entre l'Est et 
l'Ouest Une abbaye de tra|>pistes ( I ) fran­
çais a pris l'initiative de publier une collée- 
tion du "Livr.e catholique en langue russe" 

dont le but est de :

1° Fournir gratuitement aux |eunes 
viétiques désabusés du marxisme et en quê­

te de la Vérité, des ouvrages religieux leur 
permettant cette recherclte et découverte 

de Dieu

2° Fournir gratuitement à nos frères 
orthodoxes des livres de spiritualité leur 
permettant, hors de toute polémique, de 

prendre contact avec l'âme profonde de 
l'Eglise catholique à travers ses saints

Le premier ouvrage publié fut "L'His­
toire d'une Ame". Grâce à la générosité de 
beaucoup de catholiques, ce livre a pu être 
tiré à 22,500 exemplaires, dont la plus 

grande partie a été distribuée gratuitement 
de l'un et l'autre côté du rideau de fer, en 
particulier à plus de 1,000 prêtres, évéques 

et archevêques orthodoxes

L'accueil fait à cette entrée en Russie 
de la petite sainte à qui Pie XI confiait le 
salut de ce peuple, a dépassé les prévisions 

les plus optimistes

Six autres traductions sont actuelle­
ment en préparation, en particulier celle 
du magnifique album en couleurs DIEU 
EXISTE", publié par Fêtes et Saisons, la 

vie Catholique et Témoignage Chrétien, et 
celle de l'évangile populaire publié par la 
Ligue de l'Evangile sous le titre : "LA 

GRANDE NOUVELLE QUI NOUS APPOR­

TE LE BONHEUR".

Il faut espérer que beaucoup de catho­
liques soutiendront cette belle oeuvre d'a­

postolat qui veut révéler le vrai Bonheur 

à nos frères de Russie

(il Trappe de Briquebcc (Manche)

"CONNAITRE", (Paris, mai '57).

28 juillet I9JÎ L'Action Catholique — Québec
Vol XXI, No 30 ( 701) — S
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OUT BON BRICOLEUR sait 
,lU’il y u une bonne et une 
i utuvaise manière de faire 
un travail et qu’à a longue 

lM)m ■ manière est généralement 
^0|ù, facile et la plus economique 

, assertion est particulièrement 
du peinturage d'une maison. 

(0is décidé l'agencement des 
Igtt d'évaluer la quan- 

de peinture necessaire (photo 
n Mesurer le contour de la maismi 

1,. multiplier par la hauteur jus- 
Tu’, l’avant-toit. Tenir compte de 
a mesure des pignons, sans déduire 

' n, de. portes et fenetres, car elle 
Mm Dense P«ur la quantité de pein- “HéTessaire à l'avant-toit et au- 
dessous des bardeaux. Diviser par 
550 je total en peids carres et vous 
iinez le nombre de gallons requis 
pour chaque couche. Portes, fene- 

r et moustiquaires sont en sup- 
nKirent el exigent habituellement 
luiuron 15 pour cent de la quantité 
necessaire a couvrir d’une couche 
la maison.

préparation de la maison est 
souvent aussi importante que son 
peinturage (photo 2). La pouissiere 
et U saleté peuvent causer beaucoup 
d’ennuis, même des semaines après 
1, peinturago. Commencer le net- 
tov-^e au sommet, afin de ne pas 
jet,' de saleté sur les parties pro­
pre Pui.h (photo 3) bien enlever 
[ouïe peinture détachée ou écaillée 
en la sablant, en la brûlant ou en 
U grattant avec une brosse métailli- 
nue >u de laine d’acier. Ceci pour 
éviter d’écaillement.

Si vous avez l’intention de grat­
ter surfaces vernies (photo 4) et
de les retoucher, assurez-vous de 
graver dans le sons du grain. Le 
gr.tt.ge a contre-grain égratignera
et endommagera le bois.

Si vous \ -us proposez de peintu­
rer ies surfaces, appliquer d’abord 
un aelleur à noeuds (photo 5), au- 
trement, la sève et la gomme ris­
quent de couler et de décolorer vo­
ir»* peinture.

P >ur obtenir un fini lisse et uni- 
farrne (photo 6). la peinture doit 
êtr - parfaitement mélangée et elle 
duit être brassée de temps à autre 
pendant le peinturage. Pour mélan- 
(î»*i. enlever l’huile de la surface 
du pot. Bien mêler le pigment; y 
ajouter l’huile et l’incorporer au 
pign ont; puis transvider la peintu- 
n* plusieu: fnis d’un vase à l’autre.

Mais la pi -paration la plus com- 
■plête ne saurait compenser le tra­
vail supplémentaire et la décep­
tion qui découleront de l’emploi 
d’un pinceau inapproprié. Un pin­
eau de quatre pouces (photo 7> est 
tout indiqué sur les grandes surfa- 

C‘*\ alor.s qu’un pinceau de deux 
pouces convient mieux pour les 
garnitures.

Comme v er par les pignons (pho- 
j® - ux-ci sont gépéra-
('1,1 0,11 d’une couleur différente de 
j |e du corps de la maison, les é- 

daboussun- ne risqueront pas de 
parties fraîchement 

1 inturer en une seule 
"ls ‘os p ; nons tout autour de la 

triai on Ainsi, vous éviterez l’iné- 
galité.

Ih* me; .» le fini sera inégal si 
n.f’ 1 ompez pas le pinceau 

nt. Un pinceau qui 
1 ' pas convenablement trempé, 

or,.me ceci (photo 9)), fera un tra- 
1 malpropre. Une couche trop 6-
• l.ir** in »n pnge 15

luillet 1957
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^acariceA
Ecrire est un travail que j'aime un peu plus chaque 

jour, parce que chaque jour ajoute a l'expérience et à 
lenrichissement, de telle sorte qui vous réalisez de plus 
m plus librement, devenez gourmand di toujours mieux 
rear, mieux entendre et mieux assimiler pour le plus 
pariait rayonnement de votre métier de semeur d'idées, 
aussi de semeur de joies !

Certes, j’aime mon travail, mats déposer la plume 
pour deux semaines, quelle ivresse tout de même ! 
Disons plutôt être libre d'écrire quand cela vous chante, 
lean du vacarme professionnel, dans quelque coin d'om­
bre ou de lumière oie murmure la vague et où chantent 
les oiseaux . . .

Dimanche matin, huit heures . . . La rosée s'allu­
me encore sur les feuilles tandis que la paix m environ­
ne. ('ne planchette sur les genoux (écritoirc de for­
tune !) je savoure cet instant ou il n’est pas de télé- 
plume qui vous réclame, pas de presses qui ronronnent 
sous vos pieds. Le téléphone souvent indiscret et ma­
ladroit, qui endort en un instant l’inspiration pétillante 
la minute d’avant, le téléphone où les gens vous consul­
tent comme pour mieux vous assurer qutls n'en feront 
qu e) leur tête. Les presses exigentes, auxquelles il lout 
servir à une heure donnée celte pâture que la plume se 
rebelle parfois à livrer . . .

Vacances ! La saveur de n rire plus aussi pressée, 
si bien que je suis gênée d’en parler devant vous, les 
mamans qui n arrêtez jamais. Il faut dire que “ma­
man”, je le suis aussi et qu’à cause de cela il y aura 
cette semaine les confitures aux fraises, et aussi la 
revision des lainages de l'hiver prochain qui font partie 
de mon bagage de vacances, et toutes ces lettres en re­
tard. et toutes ces invitations reçues en silence (grande 
est ma confusion !) et ai-je bien dit tantôt que je 
déposerais la plume alors que je la tiens sur l'heure à 
votre intention ?

Vacances ! Au plus creux de mes souvenirs de 
vacances sans souci, j'entends papa redire aux fillettes 
que nous étions, pour les convaincre de faire la vais­
selle et de passer la vadrouille : ‘‘Le repos est un chan­
gement d'occupation ", Je le réalise bien aujourd'hui 
ou je trouve le repos dans l'abattage du travail en re­
tard. dans la lecture de choses délicieuses, loisir à peu 
près interdit à l'année longue, et dans cette flânerie occa­
sionnelle, cette liberté de ne rien faire pour goûter, ne 
serait-ce qu'un instant, la paix ambiante, que le firma­
ment soit en pleurs ou le soleil heureux, qu’il soit midi 
ou minuit, dimanche ou jeudi.

Vacances ! Dieu que les épouses seraient cvmpré- 
hensives, les mères patientes et les journalistes produc­
tives, (t que les femmes en général auraient meilleur 
caractère si toutes savaient vivre à leur maximum le 
peu de vacances qui leur soit octroyé, l'heure paisible 
des enfants endormis, l'heure consolante du travail ac­
compli. I heure délectable qui plane quand rien ne pres­
se, et qu'écrire n'est plus qu'un plaisir . . .

Françoise Roy.

Ste-Pétronille, 1.0., 7 juillet IVj7. 
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Ce» elegants promeneurs baladent sous un eirl clement 
les tenues •’dernier cri" vuf gcrces pour la belle saison. (Crea­
tion Natlynn et l-siiuire Sportswear Co.)
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L'amour,
toujours Tamour

ou seuls, sauf eux. les thaïs tou. 
rent encore, ians les lou * 
cants les champs, les senti,,. 
oubliés du bois, ou même „„ 
nuit sur la plage.

Peut-on croire en l’amour m- 
tuoux de pareils gens quand ils 
prennent des soins 'nouis 
s“ cacher comme des malfai- 
leur»? Chose certaine, c’est ,|(jr 
moi, je n’y parlerais pas ma chi 
mise.

Ht les parents ?

D’autre part, faudrait-il croire 
que tous ces jeunes gens, oui 
dens bien des cas n'ont guen \u 
vingt ans, seraient des orphelins? 
J en doute, car ces derniers n< 
sont pas si nombreux ^ur la ter­
re A quoi songent donc les „ii 
l« urs de celte progéniture a 
demain, peut-être?. Mais > \ 
ce que l'avenir de nos enfants 
n est pas aussi une chose impor- 
tarte de demain ? Aucun doute 
rie subsiste, c'est l é-ole amou­
reuse sans maître qu on proies 
s** t

Mais l’amour est un terrain 
glissant, dangereux, et l'élèv. té­
méraire, inexpérimenté qui 
engage sans guide sur en 
frira tôt ou tard. On voit, dans 
la nature, certains animaux met­
tre leurs rejetons en garde cnn- 
tte le dang?»-. Peut-on en dire 
autant chez les homin -s ' Ma 
foi. c’est à croire parfois que les 
bêtes sont moins bétes que nous

On a vu souvent des fréquen­
tations irréprochables ri, énérer 
en déshonn uirs en raison d un 
manque de surveillance appro­
priée. Et l'histoire se répète tous 
les jours. Autant d'existences y,-, 
chées.

Prenons le temps d'aimer 
Comme dirait La Fontain» 
‘‘Rien ne sert de courir, il faut 
partir à point". Ne deshonorons 
pas l’amour par une impatience 
bestiale et irraisonnée. \miens 
Dieu veille, aimons loin des mt- 
pents, loin ues pommiers Ft le 
véritable amour n'est pas relui 
qu’on fait à minuit sur la play,

(L’homme libre)

Ci et là, ils vont deux par 
deux, la main dans la main. Ils 
vont, lui et elle, sous le soleil, 
sous la lune; c’est l'amour. S’ils 
rient, s’ils chantent, s’ils pleu­
rent. s’ils rêvent, ils diront : la 
cause, c’est l’amour !

Ils ont quinze, vingt, trente 
ans. ils ont quarante, cinquante, 
soixante ans, mais peu importe. 
Ils joueront l’amour pour leur 
bonheur, ils lui Imputeront leurs 
malheurs. Et l'histoir* se répé­
tera tant qu'il y aura des hom­
mes, tant qu’il y aura des fem­
mes. Mais que dire sur l’amour 
à ce stage du siècle où l’homme 
vit au pas de course ?

L’homme d’aujourd'hui

L’homme d’aujourd’hui ne de­
mandera que dix jours pour dé­
clarer à la femme qu’il poursuit 
de ses assiduités: "Je t aime".

Vingt ans passés, l’homme exi­
geait un an avant d’en faire au­
tant. 11 est vrai que les gens 
d'aujourd'hui «ont très anxieux 
de faire les voyages interplané­
taires. mais est-ce que cette fa­
çon d’agir n’aurait pas de réper­
cussion sur la qualité des maria­
ges de nos jours ? Est-il sérieux 
de prétendre s'aimer après une 
rencontre ou deux ? Trois si 
vous voulez ? Peut-on vraiment 
être sùr de la nature de ses sen­
timents après un si court laps de 
temps ? Je veux en douter. On 
entend souvent répéter : "Qui 
choisit prend pire", mais lors-
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qu’il s'agit de décider du choix 
du partenaire de toute une vie, 
ii me semble que quelques mois 
de réflexion ne sont guère de 
trop.

Aujourd’hui, on s’aime à tout 
propos. On dit "Je t'aime” sur la 
rue, dans les tramways, dans les 
autos, au théâtre, au bureau. Ces 
deux mois ont perdu leur so­
lennité de naguère pour passer 
au rang des uanalités de chaque 
jour. On dit “Je t’aime” comme 
on dit bonjour. Alors peut-on 
vraiment attacher de l’importao- 
c? à cet amour prétendu de nos 
jours ? Scrait-il sage l'e croire 
en sa sincérité, «Ians 'e sens de 
la vertu, de la noblesse qu'il 
comporte ? Non, il vaut vraiment 
mieux s’effrayer d’un pareil a- 
mour.

Pour plus de malheur, cet 
amour factice qu’on se plaît à 
faire reluire un peu partout, on 
se permet même de l’exercer à 
des heures indues, dans des 
lieux que les Honnêtes gens ont 
quittés depuis longtemps. Et voi­
la que l’amour n'a plus d’heures 
de bureau, n'a plus d’adresse 
sociale.

Aussi les ieunes gens d’au­
jourd'hui ont plutôt l'allure lou­
che des malfaiteurs que celle 
d'amoureux. 11 n’est pas rare de 
les rencontrer In nuit dans les 
parcs publics désertés, dans les 
rues sombres, les reoins noirs 
des édifices, sous les portes co- 
chcres, dans les entrées oe cours

De ’'huile
dans les roues
On reproche souvent aux fem- 

nes d'abuser des éloges et de 
nanquer de sincérité. C est 11 r‘ 
léfaut. si défaut il y a. P,,l,r 
liiel je me sens une grande f >- 
dessc. N’avez-vous pas constate 
ous-méme que certaines renc*'»' 
res sont de vrais “rayons d< -o- 
Pii" ? Après avoir cause quoi- 
Iiics instants avec une amie vous 
ous sentez pleine de cou ray * 
le joie, et vous continuez votre 
onto le coeur tout réchauffe ca- 
table d’entreprendre votre ta< '>r, 
lors qu’une critique tnalveilian- 
p en vous faisant douter de vous 
nême, aurait paralysé votre 
■ffort.
J’admire ceux qui possèdcid e 

Ion de répandre ainsi la ' 
e crois que bien des e<'t|V 1 
raient le cultiver: sans manquer 
l’admirable vertu qu est la s 

érité, vous pouvez trouver 1 
not aimable à dire: n attende 
tas la mort de vos amis por1 1 
lécouvrir des qualités.

Pourquoi ne pas chercher • 
asi.tn de glisser un mot ami.d < 

quelqu’un de votre entou .'P^ 
haque Jour? Cela de\" 'f 
acilement une habitude. I 
tre contagieuse, et •*n"t 

nrécicuse dans 1* s



Mesdames
*m,m“         1| -,nn -,- -irLn - -Ln -_- -,-^ru-mrt-u 1-

Poissons pris,
poissons cuits !

if. mere ‘es nieilleu-
II „vsl i» t> rare qu on en- 

Le ce, mot lorsqu'il e*t ques- 
de recettes Kt lorsque quel- 

In répète ces paroles il s a- 
S ie plu, iouvent de taries de 
wlitures ou autre* friand ses 
î" lorsqu on fait reloge d une 
Z*2 nétan. les économis- 
C3 ménagère, du ministère des 
Sfheries du Canada dressent 
oreillf Tout dernièrement, un 
eu ne tarçor. en visite a la cui- 
ine d'essai 1111 ministère, vanta 
i mousse au flétan de sa mère 
,n ces termes Sur quoi la recet- 
f de sa mère fut mise à l'épreu- 
>t et. il va sans dire, approuvée. 
)n trouvera cl-dessous la formu- 
t originale ainsi qu'une variante 
ngeant la moitié moins de flé­
au U variante donne un pud- 
ling un peu plus luimide que la 
pcette primitive. Mais ces deux 
iljts, bien gonflés et blancs corn­
ue neige sous leur croûte dorée, 
ont délicieux -servis avec une 
auce hollandaise couleur de Jon- 
^lillp. l’un ou 1 autre de ces pud- 
linu, e«l un plat parfait pour un 
liner de printemps .

Mousse au flétan de 
Mme Fraser

J iiv de fletai frais 
2 blancs d'oeu t 
i$ de c. o thé le sel 
Quelques :inu< de muscade 

id colon tel
1 dmiard de crem* à fouetter 

Fnleier la peau et les arête* 
du flétan et le hacher fin au 
Bio>en d'un hache viande ou d’un 
couteau bien coupant et piler 
avec un pre-se purée pour le ren­
dre lisv Battre les blancs d’oeufs 
en neige sans les assécher et les 
in; apurer au flétan. Ajouter le 
tel et quelques grains de musca- 
dt Verser la creme en brassant 
ju'qu'à ce qu elle soit complète­
ment absorbée Verser le mêlan­
te dans une cocotte graissée

d’une pinte et demie et faire po­
cher u four modéré (chauffé d'a­
vance à 350 K 1 de 45 à 60 mi 
nutes ou jusqu'à ce que le mé­
lange soit ferme. De 6 à 8 por­
tions.

Variante — Assembler et cuiie 
de la manière ci-dessus: 1 liv. de 
flétan frais, moulu, 3 blancs 
d'oeufs battus, c. à thé de sel,
1 soupçon de muscade et une tas­
se de crème à fouetter. Le temps 
de cuisson sera d’environ 35 mi­
nutes et le nombre de portions 
sera de quatre ou un peu plus.

Sauce hollandaise simplifiée 
J jaunes d’oeufs 
U de c. à thé de sel
2 e. à soupe de jus de ciiron ou 

de vinaigre
H de tasse de beurre, fondu 
44 de tasse d’eau bouillante

Battre les jaunes d’oeufs légè­
rement, ajouter le sel et le jus de 
citron. Incorporer en brassant le 
beurre fondu aux oeufs battus et 
ajouter ensuite l’eau bouillante. 
Mettre au-dessus d’eau chaude 
mais non bouillante et cuire <>n 
brassant jusqu’à ce que la sauce 
soit épaissie (environ 5 minu­
tes'. Servir immédiatement.

Bouillabaisse
V* de tasse d’huile de cuisi’ie
3 oignons moyens, hachés 
3 gousses d’ail, pilées
i tasses d’eau froide 
1 tasse de tomate en conserve 
% de c. à thé de sarriette 
K de c. à thé de thym 
1 feuille de laurier 
1 c. à soupe de persil, haché 
fi de c. à thé de safran 
1 c. à thé de sel 
V4 e. à thé de ]>oii>re 
I liv. de filets ou de dames de 

poisson ( I liv. de chacune de 
3 espèces)

1 tasse de thn blanc ou de 
tasse de jus de citron 

1 liv. de homard ctiif ou en con­
sente ou 1 Iv. de crabe cuit ou 
en conserve.

....... --------- -----

- •

y' »i

Un manteau vaste, enveloppant, 
comme l'automne en voudra en­
core quelques-uns. Il se garnit 
et s’éclaire à la fois de panthère.

Changeons 
de routine

t&Ii1* ^ut>p pn coton 
Allante fait 

Z'* On cardie 
Want collet a * «rap jUJ>e

®hnnchî 23 juill«|

Chauffer l'huile et y cuire l'oi­
gnon et l'ail eusemble à feu 
doux, jusqu’à ce que l’oignon soit 
tendre. Ajouter les tomates, l’eau 
froide et les assaisonnements, 
sarriette, thym, feuille de lau­
rier, persil haché, safran, sel et 
poivre. Porter au point d’ébulli­
tion. Trancher les arêtes, aussi 
bien que la peau Ajouter le pois­
son, ainsi que le vin blanc ou le 
jus de citron au bouillon chaud. 
Couvrir et faire mijoter jusqu’à 
ce que le poisson soit cuit (c’est- 
à-dire jusqu'à ce qu’il soit facile 
à effeuiller avec une fourchette). 
Cette opération prendra une di­
zaine, de minutes si les morceaux 
de poisson ne sont pas congelés 
et si leur épaisseur ne dépasse 
pas un pouce La cuisson du 
poisson étant terminée, ajouter 
le homard ou le crabe cuit ou en 
conserve au bouillon et laisser 
chauffer une minute ou deux de 
plus.'

Verser le bouillon dans une 
soupière à travers un tamis et 
disposer les morceaux de pois­
son cuit sur un plateau chauffé 
qà’on garnira de persil. Servir 
le bouillon à La louche dans dea 
assiettes chaudes renfermant cha­
cune un triangle de rôtie ou une 
tranche de pain français passée 
au four pour la rendre croustil­
lante. I.aisser ensuite chaque con­
vive ajouter à son bouillon les 
morceaux de poisson qu’il choi­
sira lui-même sur le plateau. De 
8 à 10 assiettées.

Aussi étrange que cela puisse 
paraître, bon nombre de gens ne 
savent pas ce que le mot vacan­
ces veut dire .ou ne connaissent 
pas la meilleure manière de se 
reposer et se détendre.

Changer de routine de vie, 
pendant ces vacances, est de 
première Importance. Des va­
cances. pour être avantageuses 
ne doivent pas être passées à ne 
rien faire, mais plutôt en faisant 
quelque chose de différent de la 
vie de tous les jours. Elles de­
vraient être passées à réaliser ce 
que vous avez rêvé depuis long­
temps.

Nous suggérons que dans la
préparation de ses vacances, une 
jeune fille se promette beaucoup 
de plaisir plutôt que l'espérance 
du choix de son compagnon pour 
la vie. Elle peut atteindre plus 
facilement le premier but. Le 
second se réalisera en n’impor­
te quel temps», et n’importe où.

On doit aussi prendre un grand 
soin dans le choix des compa­
gnons de vacances. Partez seu­
le, à moins que vous ayez une 
amie de longue date ou une pa­
rente qui a un tempérament et 
des goûts en harmonie avec lea 
vôtres.

Généralement parlant, la meil­
leure manière pour un citadine, 
de jouir du changement, pendant 
les vacances, c*est de les passer 
à la campagne, et pour les per-
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Pinceaux
et peintures

Le* pinceaux
• N’achetez que des pinceaux 
de très bonne qualité.
• Retirer les soies qui sont mal 
fixées au pinceau. (1)
• Peigner les soies mêlées. (21
• Casser tout pinceau neuf.
• Tromper un pinceau neuf 
dans l’huile do lin brut. (3i
• Enlover l’excès d huile en fai­
sant roulor le pinceau entre les 
paumes de la main. (4)

• St la peinture a séché et dur­
ci dans le pinceau, gratter avec 
un couteau à mastic. <3i
• Si vous n’employpz pas le 
pinceau pour quelque temps, en- 
veloppez-le dans du papier épais. 
(6)

• Si vous avez utilisé le procé­
dé à l’huile, vous pouvez immé­
diatement usilisor la peinture à 
l’huile. Pour les autres peintu­
res et les vernis, employer un 
pinceau qui a été “travaillé’’ 
dans la térébenthine et ensuite, 
bien essuyé.
• Ne trempez jamais le pinceau 
dans la peinture, que jusqu’à la 
moitié des soies.
• Avant d’appliquer la peintu­
re. essuyez toujours le pinceau 
imbibé de peinture sur un fil 
fixé en travers de l’oriftea du 
contenant.
• Ne pressez pas trop en appli­
quant la peinture.
• SI vous devez Interrompre 
votre travail pour plusieurs heu­
res. mettez votre pinceau dans 
l’eau, afin d’empêrher la pein­
ture de durcir dedans.
• Si votre travail est terminé, 
nettoyez bien le pinceau avec de 
la térébenthine, pour la peintu­
re à l’huile ou le vernis, avec de 
l’alcool de bois, pour le shellac, 
avec de l’eau, pour la peinture à 
l'eau. Puis lavez le pinceau à 
l’eau tiède et au savon Rincer* 
le bien.
• Si vous utilisez un rouleau, 
ayez soin de ne jamais le laisser 
durcir et nettoyez le de la mê­
me façon que le pinceau
I.a peinture.
• Ne Jamais peinturer avant 
d’avoir essuyé la poussière, lové 
les taches, plâtré les trous, en­
levé autant que possible, tout ce 
qu’l! y a dans la pièce, en fait 
de meubles, de cadres, d’orne- 
menls de plaques des prises de 
courant, etc., et sablé la surface.
• Etendn* des journaux sur le 
plancher, préparer des linges

sonnes vivant dans de petites 
villes ou des districts ruraux. les 
grandes villes procureront le 
changement recherché.

Contrairement aux croyances 
de plusieurs les grandes villes 
offrent une grande variété d’at­
tractions, et les accommodations 
pour les hôtels et les repas sont 
aussi raisonnables que n’impor­
te où ailleurs.

pour essuyer la peinture, porter 
des gants
• Peinturer lentement, mais 
sans perle de temps.
• Si l’on travaille avec un rou­
leau. faire les tours d’une petite 
section et remplir le centre au 
rouleau. A deux, on se partage 
la tâche, une personne peinture 
au pinceau et l’autre la suit, tra­
vaillant avec le rouleau.
• Pour le bord des tringles et 
des plynthes, le tour «les portes, 
les fenêtres, les bordures près 
du plafond, les planchers, utili­
ser un carton solide, mince et 
très propre, afin de ne pas 
dépasser.

Conseils culinaires
—> Si vous voulez, donner â la 

pâte dont vous vous servez dans 
la confection d’un pain à la vian­
de une saveur particulière, njou- 
tez-Iui un soupçon de sarriette. 
Vous pouvez, également acheter 
trois-quarts de cuillérée à thé de 
sel de céleri à une recette qui ré­
clame une tasse et demie de fa­
rine.

— Les oignons sont présente­
ment en abondance et ont pour 
avantage de n’étre pas trop dis­
pendieux. Ce légume a toujours 
sa place sur un menu printanier. 
Us sont bons, servis cuits, natu­
re ou rehaussés «le sauce blan­
che ou au fromage.

— I>es pains à la viande «le* 
meurent des plats économiques 
et savoureux. La cuisinière qui 
sait les varier peut les servir 
souvent à sa famille sans les la»- 
ser par une trop grande mon«>- 
tonie.

Pour la collérlenne qui rêve 
déjà retonr au labeur, voici une 
toilette ravissante, en fin laina­
ge, pimentée d’une boucle de 
plaid.
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Le courrier
de LOUISE

Idlflc* L’AeMon Cat-holiqu« — Chambre 325, 
Plaça Jean-Talon — Québec

llnr frminr mariée, qui easnr 
ün uUirr au dehors, est-ellr a-
blur'* ,1*‘ 
nuri d'1 
liiL - J|,: 
|\i ANT.

rendre eomptr à son 
remploi qu'elle en 
si SUIS PLUS UNE

C.sl bien la votre tort, croi-
r, ,Ue vous n’êtee plus une en- 
ll(1, îe> maris adorent qu’on le 

(11 un peu en leur présence.— 
Kl,.„ vous oblige à rendre 
, de viw dépenses. maLs 
f.unme on n'a pas de secret (du 
ni uns on ne devrait pas !> entre 
é,wu* U 'iTait Kcn,il de d,re à 
voue mari, par exemple, que vous 
jiïeete/ telle fraction de votre 
silîire aux dépenses de la mai- 

,.( udle autre fraction à vos 
d,*i»enses personnelles. Vous n’a- 
Vt.r pas besoin de détailler, pas 
plu» que votre mari ne doit le 
înre j votre égard pour les aom- 
ni.-. qu il destine a l'achat de 
v*. cigarettes et de ses sorties. 
Tuit cela demeure une question 
<p confiance et d'entente mu­
tuelle.

CTISIMKRE DEBUTANTE — 
j VOUS livre ma propre recet- 
t- ri,- ketchup particulièrement
,t,.|i t’u\ avec les viandes blan- 

ci le hachis. 10 Ibs de to- 
nates mines. 5 Ibs de pommes 
coupées en cubes. 4 Ibs de su-
ci,. granule i pinte d'oignons, 1 
pinte de vinaigre on. de can­

on. de gingembre en 
poudre *4 on. de clou de giro- 
fl- entiei- !» on. de macis, tou­
te' ces épices logées dans une 
p. hette de coton que vous re­
lue de la marmite après la cuis­
son Faire cuire tous les Ingré­
dients doucement, jusqu’à con- 
sistanre épai-se et verser chaud 
dans les !>o, .mx. J'ai aussi une 
recette riche de ketchup aux 
fruits que je publierai un de ces 
juurs. pour vous être agréable. 
Surveille? le> colonnes du cour­
rier de Louise, sur semaine.

l'a homme doit-il s effacer de- 
*mt une femme, en dehors des 
heures de conversation où il a 
nrtlrmrnl le dessous ?—MARIO.

J enregistre la taquinerie, mais 
!!'• la commente pas, ayant trop 
hinnc souvenance d'hommes si 
boards que les femmes renon- 
ÇJient j la lutte en leur présen- 
f —Oui. un homme doit tou­
jours seffacer devant une fem- 
n’,‘ L'étiquette lui recommande 
cependant de devancer sa com- 
P**nc au restaurant, au cinéma, 
*u concert où il passe le premier, 
ouvre la porte et la tient pendant 
Que passe la dame. . .

^ m*ri de ma soeur, déc 
1 T 1 <lrux ans, me demand 
®“ria*f certain que je serai 

•one maman pcmr leurs 
«■nlJnts que j'aime évidemi 
/ h»ui mon coeur. Je reroi 
« mon beau-frere de belles 

sais bien qu’il a r 
M>'’ur heureuse. maLs jt 

«'««de s'il m'aime vraimei
Z*?™* qu'ii nr m'* j**U teHnnent de façons. Il 

sans plus avec moi.—I

. *? ‘'"n'nient vouliez-vous 
u f plus W' «*'ntil pendant 
» unmo vivait, et qu'il se 
JT plus que gentil avec
'‘ ""Jugé wU(
imZ* A

,dml.de yeuvaRe cet 1 
fvrt.i ° 311 ,)0oheur et je 

qu'il reconnaît vos 
In "1me vous reconna
S r^Vqu il ,>sl rav‘ d'^»»n«B.,itnheur, do ses e,d
tint le- "U vo,rc Puisque

les Ph‘‘rs petits, i a?s 
0wwKh•• 28 juillet 1957

claratnms d’amoui viendront à 
leur heure. . .

J’ai vingt-cinq ans, je gagne 
ma vie depuis plusieurs années et 
cependant maman me rabroue 
sans cesse, me gère et me sur­
veille comme si J’avais quinze 
ans. Trouvez-vous cette situation 
admisible ? Pour avoir la paix 
papa a pris le parti de ne rien 
dire de telle sorte que je dois 
endurer sans cesse conseils et re­
montrances comme une eollé- 
rirnne. N'ai-je pas raison dr me 
révolter intérieurement, car J'ai 
encore le coeur d'endurer en si­
lence mais je suis certaine au 
fond d’avoir raison.—MARfîUE- 
RITE.

Vous ave* certes raison car la 
façon d’agir de votre mère n’est 
pas très admissible dans un siè­
cle où les jeunes filles gagnent 
leur vie au dehors et doivent fai­
re face à des responsabilités per­
sonnelles et de ce fait appren­
nent tôt a régler elles-mêmes une 
grande partie de leurs affaires. 
Elles ont droit à une certaine in­
dépendance et la mère qui refu­
se à sa fille majeure la moindre 
liberté passe la mesure. Il arri­
vera certes que les bons conseils 
des parents aient leur raison d'e­
tre pour les filles de tous les âges 
mais en ce qui vous concerne 
il est clair que vous ayiez droit 
à une vie plus libre et plus per­
sonnelle qui ne diminuera en 
rien le respect que vous avez 
pour votre mère, puisque déjà 
vous vous soumettez en silence 
et ne ragez qu’intérleurement. 
Tâchez d'avoir avec elle une ex­
plication affectueuse sur le su­
jet et de lui faire admettre les 
mérites du silence que vous avez 
su garder jusqu'à présent, soit 
jusqu'à vingt-cinq ans.

Je suis sortie quelquefois avec 
un rlier garçon timide que je 
■’ai sans doute pas beaucoup en­
couragé. Je le trouvais gauche et 
niais. Maintenant, à la faveur de 
comparaisons, je me rends comp­
te qu’il a en fait de belles quali­
tés et que le seul handicap ré­
side chrx Ini dans rette timidité 
bête qn'il arriverait sans doute à 
vaincre si on parvenait à lui don­
ner confiance en lui. Tout bien 
réfléchi, j’apprécierais son re­
tour et comme je le rencontre 
parfois dans la rue, et que nous 
nous saluons gentiment, je me de­
mande comment faire pour lui 
faire comprendre ce que je 
souhaite ?—JE LE REGRETTE.

Puisqu'il est timide et que 
vous le savez il ne faut pas crain­
dre de faire les premiers pas. 
La prochaine fois que vous le 
verrez dans la rue. arrêtez et 
parlez un moment de la tempé­
rature pour vous informer ensui­
te adroitement de ce qu'il de­
vient et finalement l'inviter à ve­
nir causer un soir à la maison. 
Vous verrez toujours ce que ce­
la donnera Car il peut bien avoir 
trouvé un autre endroit où cau­
ser. même timidement, avec une 
jeune fille qui l'aura compris 
plus vite que vous

Je serai prochainement mar­
raine et J’aiaacraiK offrir au bébé 
q«elq«r chose qui nr soit pas 
d’ordre vestimentaire. Les bi­
joux sont-ils admis, même pour 
vm petit garçon, une bague par
exempte T J. R.

La pierre de naissance, menue 
de proportion, s’offre encore aux 
bébés De la marraine on aime
parfois garder le souvenir de la 
médaille scapulaire en or avec 
chaînette de belle qualité, cadeau 
qui convient également aux deux 
sexes.

Du BACON pour plus de saveur

v*. ?

mm.

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION ! ATTENTION !
On r»l prie (fr frnlr mutplr 4r l'nvlw 
snOnnl Toutr <lciitnnOr dull dire 
•rromparntr In Mtnitnr dr rln
•••••nlr l’rnl» «SO.MI rl rntnpnrlrf 
unr mlrr-H,' ou drvronl flrr rovoyCn 
dlrrrlrinrat Iro reponar* I .r, laie 
rrs»e« ixiiirrnni », ilnnnrr un psrudo 
nymr II* lr preirrrat mal» a»„*lrr 
Irur adr, *«r ou lr aonero d'aa ra»tri poNiai

CHARI.Ig I... C I* 131 I.'Action Ca­
tholique. Place Jean Talon. Quetie, 
Desire coi teapon 1ant„ de Ouébr, et en­
viron» Bienvenue à tou»

TIIKHEKE I. AroiNTE. BRI. Eraln. 
comté Rouyn-Nor.inda. Que Jeune 
fille. 18 ans. désire correspondant ca­
tholique. sobre '18 A 20 ans'.

JACQUES DCrot'Ba, a/» E-B Ed­
dy Co . Parent. Qué 21 ans. brun, 
yeux brune, grand désire correspon­
dante» 118 A 25 an»'. Réponse si pholo 
Incluse.

JEANNE. 178 Wellington nord, app 
312, Sherbrooke Qué Désiie corres­
pondants (45 A 80 an»', honnête», *é- 
neuA. célibataire» ou veufs

l.l'LU YEUX Cl.AIES. < P 23H. 
L'Action Catholique, Place Jean-Talon. 
Québec. — Demoiselle professeur, biu- 
ne. yeux brun», s'intéresse A la musi­
que, aux sports, au cinéma : désur cor­
respondant. professionnel, fervent ca­
tholique. sérieux, distingué, tielle édu­
cation. asset grand, ayant godU sem­
blables.

EDI SCHMIDT, légionnaire. #e com­
pagnie. S P 151. A. K N Désire
correspondante canadienne d’expceasiop 
allemande.

Conseils culinaires
— Une salade succulente se 

compose simplement de sections 
d'orange et de pamplemousse 
servies sur un lit de laitue. Il 
faut les relever avec de la ma­
yonnaise.

Servez un pain à la viande au­
jourd’hui même, accompagné de 
pommes de terre en purée, ca­
rottes et oignons figureront éga­
lement au menu, ainsi que salz- 
de verte et dessert aux fruits.

Servez un pain à la viande, 
demain, accompagné de pommes 
de terre en purée, carottes et oi­
gnons figureront également au 
menu, ainsi que salade verte et 
dessert aux fruits.

— I^es casseroles pour petits 
pains et muffins ne doivent être 
graissées ou beurrées qu’au fond 
seulement. La pâte qui colle aux 
côtés non graissés durant la cuis­
son donne un produit de meil­
leure apparence.

— I^es petits gâteaux se gla­
ceront plus facilement si vous 
les tournez rapidement dans la 
préparation elle-même en ayant 
soin de ne pas les enfoncer trop 
rapidement.

— Les blancs d’oeufs font de 
délicieuses meringues. On peut 
également les utiliser, lorsqu'ils 
encombrent le réfrigérateur, dans 
la confection d’une crème aux 
pruneaux.

-------- • --------

Les cheveux
les hommes, en général, 

préfèrent les cheveux longs à la 
courte toison pour laquelle opte 
l’élégante de notre époque, il 
n’est rien qu'il déteste plus que 
les cheveux mal coii|>és et grais­
seux, qui traînent sur les épau­
les. I-es experts en beauté ne 
peuvent trop insister sur l’impor­
tance d’une bonne coupe et du 
fréquent brossage des cheveux. 
Un moyen facile de les tenir en 
place est également de les nouer.

AVIS
P«r»onnea. 20 A 80 «ni. gfnéex. adml-
tm Ukoo $2 c.»ur» complot II!»
AumI cour» pur eorre*p<>nilance Ec<»l*
île dene# Valentino. 253 SA Jean LA 
3 2400. Ctaquette aueel

Le bacon t‘st généralement cm 
ployé dans la préparation du po 
lit déjeuner, mais sa versatilité 
permet de l'incorporer à d'au­
tres repas et collations, s toute 
heure du jour, la* petit gout de 
fumé du bacon convient à mer­
veille pour les sandwichs et le 
gumes et s’accorde même fort 
bien avec d'autres viandes

I,e choix d'une bonne manque 
de bacon est extrêmement im­
portant Tour des petits plats 
fins, choisissez un bacon de mar­
que de qualité supérieure, que 
vous connaissez et qui donnera 
un délicieux petit gout do fumé 
à vos mets. Des tranches de ba­
con tendre, d’un bon sel a»I fumé 
lentement, à la manière d'antan. 
augmenteront la saveur de vos 
mets. Une nouvelle caractéristi­
que pratique d'un bacon de qua 
lité est >on emballage moderne 
qui s’ouvre sans difficulté et se 
referme hermétiquement et fa 
cilemenl pour garder le baron 
bien frais, jusqu'à la dernière 
tranche

Le bacon devrait être mis dans 
le réfrigérateur dans son embal­
lage original, et devrait être uti 
Usé en moins d'une semaine 
Pour garder au bacon toute sa 
saveur, ne le mettez pas dans le 
congélateur.

bacon peut être frit à la 
poêle, grillé ou cuit au four Si 
vous le faites frire à la poêle, il 
est important que ce soit à petit 
feu. car le bacon change de goût 
lorsque la graisse fondue fume

L’emploi du bacon dans les 
sandwichs est très populaire A 
la table du lunch, on voit sou 
vent des sandwichs aux bacon et- 
beurre d’arachides ou aux bacon 
et oeufs, mais le bacon est pro 
bâillement plus souvent combiné 
avec de la laitue et des tomates.

Pour commencer un dîner dans 
les règlt*s. servez de la soupe 
avec du bacon croustillant émiet­
té sur le dessus. Vous pouvez 
aussi ajouter un peu de bacon 
dans la salade, sa saveur va de 
pair avec une laitue croquante 
Avec la viande? Un filet de boeuf 
enrobé de bacon a vraiment belle

allure, et des saucisses de Franc­
fort deviennent un plat d'hôte 
lorsqu'elles sont fendues, garnies 
de fromage, enrobées di* bacon 
et passées au grill.

Bien entendu, les CAimbinai- 
sons que l’on peut faire avec du 
bacon et des légumes sont in­
nombrables Voici un duo exquis, 
“Tomates au Bacon" et un plat- 
casserole parfait pour les pi iue- 
niques. “Fèves au Four avec B»- 
cou".

TOMATES AU BACON• 
Fait: 6 portions

1 linre de bacon tranché
6 tonmlcs moyennes, fermes

Coupez le bout de la tige des 
tomates et coupez les en deux 
Placez, les moitiés de tomates sur 
la grille du gril, côté coupé veis 
le haut. Dis|M)sez 2 tranches de 
bacon sur chaque moitié de to 
mate Placez sous un gril i li.tud. 
à 6 pouces de la source de cha­
leur, et faites griller de 5 à 7 
minutes ou jusqu'à ce que le ba­
con soit croustillant Servi, lin 
médiatement avec des oeufs 
brouillés ou un légtimi' vert

FEVES AU FOUR 
AVEC BACON *

Fait' 4 portions
£4 Here de bacon tranche r<>tip.s 

en morceaux de I pouce
2 tmtits oiynons, tranchés

44 lasse de piment vert haché 
Mr tasse de cassonade

1 cuillerée a soupe de férule de 
mais

h tasse de vinaigre 
'4 tasse de catsup
2 boites de 14 onres de fèves 

au four à la sauce tomate

Faites frire le bacon, les oi­
gnons et le piment Egouttez Mé­
langez la cassonade et la fécule 
de maïs dans un plat-casserole. 
Incorporez y vinaigre, catsup et 
fèves Mélangez le bacon, les oi­
gnons et le piment vert avec les 
fèves. Mettez à four modéré 
<375JF 1 pendant 20 minutes
• Ces recettes ont été mise au 

point en employant du Bacon 
Premium Swift.

A voire service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A l’intention de nos aimables lectrices 1« Page Sociale 

de notre journal quotidien présente tous les jours une sug­
gestion de patron mettant successivement en vedette : cou­
ture, broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses de constater que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en j>lus ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts à prix modiques sont de nature à 
décupler les connaissanees de la femme d'intérieur et con­
tribuent ainsi directement au chic de sa garde-robe comme 
à l'agrément du “home’'.

lUT-i'-aT-it-JT-JV-JV-, I 
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ni l'uviaMon no m’avait 
I*-IM «Iôsikiiô |><mr vous suivre, 
Fltur-de-Neigr-, je l’aurais 
fait |utr plaisir.

< an.v«>u. pourquoi support**^.- 
vous ri'lti1 situation ? 'lo sais 
que vous ilever être oppoM a 
l’idée de llot;an d'envahir I»

fi
m

Je dev rais 
prohahlement 
avoir un ron- 
der-vous aver 
une jolie fillt 

\ussi j ai 
nu render.-vous 
avee une jolii 

Hé. ehauf- 
feur, (Hiurquoi 
ralentir

\'ous êtes nininhlo. 
mais vous devez avoir 
autre chose à faire i|iu 
de me reiMindiiire a la 
maison après une ré 
eeption tandis que Ho- 
Kitn rencontre notri 
comité de financement fwh «

r
Al

"vÜT'ir •rî** • i

A suivre...
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JEANNOT L'INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

(Vramoncjuit : *TL* OfEMIN Dll MYSTEBJE"
N„»ih M-roiih à not»

Non che»aux \ont 
hi«‘n noiiN romluire,
.1 iiles.. /

«luartiora g<*nému* 
df Niuloira au cou- 
rlicr «lu ftoleil,
n«>t •

i

1^* M^rgcnl Karly grimacer 
lorNqu’il Hppreuilrn conutM'iil 
noiiN av«»iiN ca|»turc le (JltANI) 
PATRON, c«“t ch'pliant suuxhki 
pour le (‘li«‘f I ‘on Ion

V

rr me (leinamle 
ipielle autre iuIn- 
sion on \n niain- 
l( liant nous «'on- 
ficr. mon vieu* !

\
■le voin notre hutt«‘ «iaiiN le loin 
lain. JuIi-n ! .l’espère i|iie le ser 
gent sera là pour iioun saluer.. I 'sergent Karly ? I«‘ suis 

\end m'informer sur la 
routi* «le «■«igumille ..

\<>Us etes TONI 
TAOMAN ! tin \ous 
r«‘eliereli(‘ pour \ol 
<l( grands ehemins ! 
\dus etes en etat 
d'arrestation ! .

Fe puiN utiliser 
«•e r«‘volver !

1

fraa'T pAr«oi. •le suis e«‘rtain 
d'avoir entendu 
des coups «le feu 
'Jllll** ..

I(i u«ls-t«ii jusqu'à la liuttc, 
Jeannot.. Je vois un ea\aller 
qui f il«“ en toute \ it« sse. J< 
vais essayer «!«' le rejoindr» ...

$

i

S«'rg«“nt Karly, Ou est-e« 
qui est arrivé ? Képon«l«*r 
moi !

TON\ TAOMAN ! le 
< IIKM1N de tiOtil NVII 
I.F... ARRKTKZ-KE...

Il\
71

fà suivre)
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Le doryphore de la pomme de terre

dj>s récipients de «rosscur vart» 
h*'* l e DOT peut se i 
«ver les fongicide» ordinan^ em 
Ployes contre la brûlur, t.irc,^ 
‘tu ils so.ent appliqué, sous ^' 
me de poudre ou de vanons .i 

L’arséniate de chou* , r i ’" 
de 4 livres ou l'ar .é.nat," ÜÜ 
plomb a raison de ^
>00 «allons de vapohsation «î 
également efliea. es contre T 
doryphores (i„ |H.U, ;
^‘i vir dv deux livres de vî t £ 
Paris par |<H) gallons d, 
sation. mais dans vapori-
danger de brûler iv' p^m'' V 1 
tout si le vert de |*a,„ 
ave» de I eau seulement puur

sur- 
est mêlé

Por F.-M. C>*non 
Laboratoire federal dVntomolocier 

t'Iiarlottctourn. I.-P.-E.
Importance économique

Le doryphore (ou chrysomèle» 
d»* la pomme de terre est proba­
blement l'insecte que les cultiva- 
tvurs et les maraîchers connais­
sent le mieux Insecte le plus 
destructeur de la pomme de ter­
re il est parfois si abondant qu'it 
détruirait une forte proportion 
des cultures si on ne les proté­
geait pas par des pulvérisations 
ou des poudrages. Certaines an­
nées, cependant, il arrive que les 
conditions atmosphériques défa­
vorables. les parasites et les en­
nemis réduisent tellement le 
nombre de doryphores que les 
dommages sont très peu considé­
rables même en l'absence de me­
sure, de répression

Repartition
C’est vers 1824 qu'on a décou­

vert pom la première fois le do­
ryphore de la pomme de terre 
sur le wrsant orientai des mon­
tagnes Rocheuses, ou il se nour­
rissait d'une plante connue sous 
le nom de morelle dostrée (buffa­
lo bur Durant de longues an 
nees les doryphores se nourrirent 
de eette plante, et ne furent pas 
considérés comme des ennemis 
imnortants. Les colons qui s'é­
tablirent dans l'Ouest plantèrent 
des pommes de terre, qui devin­
rent un nouvel aliment pour les 
doryphores. Les doryphores fini­
rent par délaisser la mauvaise 
herbe pour la pomme de terre, 
tirèrent parti des nouvelles plan­
tations et se déplacèrent graduel­
lement vers l'est, pour atteindre 
le littoral de l'Atlantique en 1874 
A l'heure actuelle, on les trouve 
dans toutes les provinces cana­
diennes

Hôtes
Les doryphores ont une préfé­

rence marquée pour tes pommes 
de terre, mais ils attaquent sou­
vent les tomates, les aubergines 
et le tabac.

Description 
de l'insecte

Les adultes sont des coléoptè­
res a carapace dure, mesurant 
environ trois huitièmes de pouce 
de longueur. Ils sont de couleur 
jaune, avec dix lignes noires lon­
gitudinales sur les élytres. l^es 
oeuls sont petits, jaune orange 
et de forme ovale, et sont dépo­
ses sur l'envers d^s feuilles par 
masses de deux douzaines envi­
ron Les larves sont des êtres 
mous, à dos bombé et de couleur 
rouge brique, t>ortant deux ran­
gées de taches noires de chaque 
côté du corps. Munies d'organes 
broyeurs, elles se nourrissent en 
groupes, dévorant complètement 
les feuilles. Les nymphes sont 
rie couleur jaune ou orange et 
reposent dans une cellule ovale 
et unie sous la surface du sol

Apparence 
des dégâts

Les larves se nourrissent des 
feuilles, qu'elles perforent de pe­
tits trous. Fn grossissant, elles 
causent des dégâts de plus en 
plus considérables et dépouillent 
rapidement les plantes de leur 
feuillage, ne laissant que la tige
14 — (7101 Vol XXI. No 30

et les branches principales Les 
adultes se nourrissent aussi de 
feuillage, mais en général ne cau­
sent pas de dégâts sérieux

Cycle évolutif
Les doryphores adultes passent 

l'hiver dans le sol. surtout dans 
les champs de pommes de terre, 
à environ six pouces de profon- 
deui Ils émergent au prin­
temps, souvent avant la levée des 
plants de pomme de terre Dès 
I apparition des plantes, ils dépo­
sent leurs oeufs sur l'envers des 
feuilles La ponte se continue, 
par intervalles, pendant un mois 
ou davantage, chaque femelle dé­
posant environ 500 oeufs. Au 
Ikiu) d'une semaine environ, les 
oeuls sx* transforment en larves, 
qui atteignent leur pleine gros­
seur dans l'espace de deux à trois 
semaines Files s'enfouissent en­
suite a une profondeur de un a 
six iMiuces dans le sol pour se 
transformer en nymphes et envi­
ron une semaine plus tard, elles 
émergent a l'état adulte Les do- 
ryptmies qui sortent le., premiers 
du >ol peuvent poudre des oeufs 
et donner naissance, en certains 
endroits, à une deuxième géné­
ration mais ceux qui émergent

plus tard se nourrissent (vendant 
un certain temps, puis pénètrent 
dans le sol pour y passer l'hiver, 
l^es larves de la nouvelle généra­
tion se métamorphosent en nym­
phes, puis en insectes parfaits et 
passent l'hiver dans le sol. La 
plupart des doryphores qu’on ren­
contre au printemps meurent a 
l'automne cependant, certains 
d'entre eux peuvent survivre a un 
second hiver et même pondre des 
oeufs fertiles le printemps sui­
vant

Moyens de répression

Autrefois, la répression au 
moyen de vaporisations était a 
peu près inconnue, de sorte que 
durant de longues années les dé­
gâts par les doryphores furent si 
considérables qu'il devint diffici­
le de cultiver la pomme de terre. 
Vers 1863. de la peinture verte, 
accidentellement répandue sur 
des plants de pomme de terre 
gravement infestés, fit périr pres­
que immédiatcment#\'s dorypho­
res On se rendit compte que 
c'est le vert de Paris, employé 
comme colorant dans la peinture, 
qui avait détruit les insectes. Du­
rant les trente années qui suivi­

rent. le vert de Paris et les au­
tres produits arsenicaux furent 
les seuls poisons de l'estomac dis­
ponibles L'arséniate de plomb 
et j’arséniate de calcium, décou- 
verts respectivement en 1893 et 
en 1908. remplacèrent en grande 
partie le vert de Paris. En 1946. 
le DDT fit son apparition comme 
insecticide contre le doryphore.

Le doryphore est facile à ré­
primer au moyen de tout poison 
stomacal. Le DDT. employé sous 
forme de poudre ou de vaporisa­
tion. est très efficace dans le cas 
des pommes de terre, puisqu'il 
détruit en même temps d'autres 
espèces d'insectes. On trouve 
dans le commerce plusieurs poi­
sons a hase de DDT. mais le plus 
répandu est celui qui se vend 
sous forme de poudre mouillable 
50 pour 100. employée à raison 
de 2 livres par 100 gallons d'eau 
L’émulsion de DDT 25 pour 100. 
utilisée à raison d'une pinte par 
100 galions de vaporisation don­
ne également satisfaction Si 
l’on préfère une poudre, on peut 
employer du DDT 3 pour 100 
avec ou sans fongicide. Ces pou­
dres sont préparées par les ma­
nufacturiers et se vendent dans

prevent! Iv danger, on aioulëd»
< » 5 livre» de cliaur hydratée 1 
I. solution, tes poudre 
etre préparées eu mel,,,,.,”, 
pai Ialternent une partie d'arsé 
mate de plomb ou dv chaux a , 
ou 10 parties de chaux hydratée 

Dans les jardinets ou l'on ne 
possédé pas d'outillage de vaix» 
mat ion ou de poudrage on peut 
protéger les plants en ramassant 
les insectes avant qu'ils pondent 
leurs oeufs ou en poudrant les 
plants à la main pour le pou 

* *a ma>n' Placet environ 
une livre de poudre de DDT 3 
pour 100 sur une pièce de coton 
à fromage ou dv toile d emballa 
ge de in pouces carrés, puis sai 
sir à la fois les coins et les cô­
tés de la toile de façon a en for. 
mer un sac. qu'on agite ensuite 
au-dessus des plants infestés 

Il importe de commencer U 
lutte dès l'éclosion des premiers 
oeufs. Il est parfois nécessaire 
de faire plusieurs applications k 
intervalles de dix jours ou de 
deux semaines, selon les condi­
tions atmosphériques et la gra­
vité de l'attaque de ces insectes 

Pour plus amples renseigne 
ments s'adresser à la Division de 
l'entomologie, ministère de I A 
griculture. Ottawa, ou encore au 
Laboratoire fédéral d'entomolo­
gie. à Charlottetown, lle-dti Prin­
ce-Edouard

WM

m

• LA SOURIS DEFIE LE CHATON — LE CHIEN ARBITRE — L amitié encore hésitante qui s est 
établie entre la souris et le chat, âgée de trois mois seulement, a débuté trois jours avant cette 
étonnante confrontation, lorsque la souris tomba dons un puits de fenêtre de deux pieds de pro­
fondeur, dans une cave, et s’y trouva captive. Le chaton, en faisant sa ronde, alla s’enquérir des 
bruits qui émanaient de cet endroit. Voyant le sort de la petite bête, il sauta dans le puits et tenta 
de lut porter secours en la poussant avec une patte Mais la souris né cédait pas de terrain, tenant 
la place montée sur ses pattes de derrière, et retournant les coups comme un boxeur. Le garçonnet 
survint et reconnut que le chaton ne voulait aucun mal à la souris; alors il laissa continuer cet 
étrange échange de sentiments. Depuis ce temps, les deux animaux sont devenus des “ennemis 
amicaux , pour l’ébahissement du chien du voisinage et du garçonnet.

L'Action Catholique — Québec Dimanche. 28 juillet 1957



mmimmmKÊÊmmmKmmmm

T 
l d

e..

(Suite de U pace 7)

paisse produit des rugocités. Trem­
per le pinceau à moitié, puis en ta­
poter légèrement l’iutérieur du pot 
pour enlever l’excédent. Eviter de 
frotter le pinceau sur le bord.

Le bois neuf et les surfaces grat­
tées et sablées nécessitent un ap­
prêt ou une mince couche de fond 
(photo 10.). Ceci assure l’uniformi- 
té de la couche, protège le bois et 
prévient la pénétration dans le bois 
i!e la couche de finition, ce qui pro­
duit des reflets. Les trous des clous 
et les fentes doivent être bouchés 
au mastic.

Peinturer le dessous des bardeaux 
avant les surfaces planes (photo 11). 
Ainsi vous ne marquerez pas avec

les soies du pinceau la peinture des 
bords du bardeau.

Enfin, pour la même raison, en 
peinturant les fenêtres (photo 12), 
commence par les petites garni- 
tuures. Si la peinture éclabousse la 
vitre, enlever immédiatement, à 
l’aide de la pointe d’un tourne-vis 
recouvert d’un linge. Ne pas ou­
blier de lever le châssis intérieur 
et de baisser le châssis extérieur de 
la fenêtre afin d’atteindre les par­
ties qui autrement seraient ob­
struées. Ici, le petit pinceau de deux 
pouces est tout indiqué. Il en est de 
même des portes, mais n’oubliez pas 
d'enlever en premier lieu toute dé­
coration, poignées, boites à lettres, 
plaques avec noms et numéros. 
-L’OVALE C-I-L” (avril 1957)

EMBELLISSONS NOS DEMEURES: ces peintres'ont fait le travail en un 
temps record : une heure/ 31 minutes et 18 secondes.
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lie coin des timbres

LA FRANCE, qui modernise son attitude à l'égard 
des colonies, se met à concéder des gouvernements 
autonomes à certains territoires, comme le souligne 
le timbre de gouche, rongée du haut, por*ont l'inscrip­
tion "République autonome du Togo". Ce timbre est 
illustre d'une indigène fortant fièrement le nouveau 
dropeou de ce poys d Afrique Lo Suisse o tie son côté 
émis ses timbres onnucls sur lo Croix Rouge *cn haut, 
ou centre), et lo colonie insulaire et française de Wo- 
lis et Futuno, dons le sud du Pacifique, vient d'émettre 
un panoramique <en haut, à droite) montrant un in­
digène Parmi les outres nouveaux timbres de récep­
tion récente, on trouve illustré de gauche à droite sur 
lo rongée inférieure de lo Pologne, une série en 
l'honneur de médecins polonais, de la Somome, une 
série portant les ormes du poys; de l'Idonésie, une st ­
rie commémorant le centenaire du service télégraphi­
que; et de lo Fronce, un nouveau panoramique illus­
trent un coin de lo ville de Quesnoy, dons le nord 

-de ce poys.

PHILATELISTE
Le SUPPLEMENT de ;

L'ACTK>N CATHOLIQUE

Orr/ane de
L’Action Sociale Catholique

Autorisé comme envol postnl 
de lo deuxième clnsoe. 

ministère des Poste*. Otiow»

Rédaction et administration
Tlace Jean-lxlon, Québec j

Offre d'introduction sur <le-
mantfe cl’oppmbfttion ac- 
compagnée tic 10 souk, pour 
frais do poste, nous enver­
rons gratis 20 timbres diffé­
rents.

PHILATELIE DE SUIEAT. EHR.

Case Postale 12Z.
Sillor.v. Quebec 6.

Texte inspiré du 
Père TMIVOUIER

“ ^ m^ Images de
IA PLUS BELLE HISTOIRE OU MONDE — *t MARIE PIGNAt

MARCHE 
A L'ÉTOILECET

ENFANT

T H<ro4®. mi èt JmIH m«n U co«tr6l« 
Horn®, apprenant l'arrivi* d«* Mofet et 

l« but leur voyage, aat prit d'une gronde 
•nqui< tude. Quel et» ce ret dee Juifs gui vient 
de noitre? Quel rivet M prépore? Il convoque 

tccret les voyageurs pour avoir dos détails. 
-- Allot, leur dit-il hypocritement, informes- 
*out ctoctement et ravenex me le dire afin 
S**e 1 aille moi aussi l'adorer. . ,

Las Mages se remettent en route o» l'é- 
u'ils avaient vue en Orient brille o now- 
0M0 les guide iusqu'à BctMéem et » or- 
u-dessus do te petite moiion ou Morte 
eph te sont installés, cor iit ne P0^** 
rester dons lo grotte, ««posés ou 

• fragils petit bébé.

«««m.M ui SOCIETE CATHOLIQUE DE LA BiHLE
Difnanu.i, 2b juillet 1957
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J. Le cortège dee Mages dut foire beau­
coup d'effet dons Us petites rues montantes 
de Bethléem sam doute. Tous los gens, sur 
le pot de leur perte, regardent bouche béo 
cotte riche corovono. Voici lo moison où ha­
bite Merie. Les Mages entrent et te protter- 
nent devant l'Infont divin.

4. En Orient, un visiteur n'artive pet lea 
maint vides; autsi lot Magot envoient cher­
cher les coffret de peau sutpendut ou» bor­
nait des chomeou». Voici de l'or, précuu» 
en tous tempt, de Tancent parfum de ge*«, 
4e le myrrhe, qu'rh offrent é I enfont.

on collaboration aver le Centre de la Bible liiof/.-Jln.
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RICHf COLLECTION DE FOSSILES A OTTAWA

Os de 5 pieds de longueur et pesant
300 livres, exposé au Musé national

... . . (l'n «K» cran! dr cinq pieds de longueur et pesant plus de
300 livres, soit de quoi faire frémir d'aise un ehien errant, est
evposé au Musée national du Canada- Il fait partie d’une eol*
leetion de fossiles jamais eneore presentee au publie. C'ette
rollection, rassembler par M. Waun Langston, paléontologiste
des vertébrés au Mu>ee. et par les nupubres de son personnel,
est composée de specimens que le» fonctionnaires du Musee
ont recueillis au cours de leurs excursions sur le terrain. Le
titre “Vieux Ossements** qu’on lui a donné est évidemment
un euphémisme puisque les plus réeents des ossements de la
collection remontent a des dizaines de millions d’années.

Les chiens d’Ottawa ne s’atta­
queront pas a l’énonne fossile 
pour la bonne raison que les 
uétes vivantes ne sont pas admi­
ses a l’intérieur du Musée, niais 
les visiteurs pourront tâter cet 
ossement qui constituait, il y a 
135 millions d’années, le tibia 
d’un dinosaurien de 30 pieds de 
longueur.

Une autre curiosité que ren­
ferme cette collection est un 
crâne de 600 livres provenant 
d’un dinosaurien qui donnait 
peut-être des coups de tête coir. 
me le fait un bélier de notre 
époque La boite crânienne île 
cet animai était très épaisse au 
sommet, mais les hommes de 
science ne peuvent que conjec­
turer lorsqu’il s’agit d’expliquer 
cet épaississement, car seul le 
crâne de l’animal a été trouvé 
par 1 expédition du Musée en 
Alberta et l’on ne sait presque 
rien de ce reptile

De* fragments de dents et 
d’ossements provenant de l’une

de» plus intéressantes découver­
tes paleontologiques faites ré 
cemment au Canada, forment 
une autre partie de la collec­
tion. Ces derniers fossiles ont 
été trouvés en 1955, alors que 
M Langston et M. L.S. Russell, 
maintenant directeur de la divi­
sion du Musée qui se rapporte 
a l’histoire naturelle, s’arrêtèrent 
pour examiner un déblai de 
rouie dans le sud de la Saskat­
chewan. L’étude et l’interpré­
tation de ces restes ont permis 
de se faire une bonne idée de 
ce qu’étaient la vie animale, le 
climat et les terrains de la Sas- 
katchewan méridionale, il y a 
une quinzaine de millions d an­
nées.

Ceux qui se rendront à Ot'avva 
cet été ne doivent pas manquer 
de s’arrêter au Musée pour voir 
cette collection en montre jus­
qu a la fin d’août. Les rensei­
gnements qu’on vient de lire 
nous ont été fournis par le mi- 
ni'.tère du Nord canadien et des 
Ressources nationales.

-Ce CouVÜCi
Le plus puissant 

télescope d'Europe
Oii »e trouve le plus puissant 

telescope d’Kurope ? — J.-.M. C.
A St-Michel de Provence, en 

France. Voici, à ce sujet, quel* 
mes précisions du Service d in­
formation français : —

Ce télescope présente deux in­
novations importantes 1| s’agit 
d um part, d’un dispositif de cli- 
mati-ation destiné h réduire les 
brouillages et déformations d’i- 
niagC' causés nar la rencontre de 
i’air froid de la nuit et de l’air 
chaud amassé dans le télescope 
lui-même et dans l’observatoire. 
D autre part, l’appareil contien- 
ira un "récepteur électronique” 
inventé par deux savants de l’Ob- 
servatoire de Paris : les profe-;- 
■>eurs André Lallemand et Mauri­
ce Duchesne. Ce dispositif — 
sorte de caméra de télévision, d’u­
ne très haute sensibilité — rem­
placera les plaques photographi­
ques enregistrant les images des 
étoiles C.ràce à cette sensibilité 
accrue de l’appareil de réception, 
il sera possible de réduire le 
temps de pose et d’obtenir des 
images beaucoup plus nettes de 
Planètes, comme Mars et Jupiter.
16 — (7121 Vol XXI. No 30

qu’il est actuellement difficile d« 
photographier.

On vous fixe ?
F>.t-i| ooaaible au’en fixant des 

yeux une uersonne qui nous tour­
ne le dos. nous amenions cette 
personne à se retourner ? — K. J.

N’allez pas voir en cela un phé­
nomène de télépathie. La per­
sonne qui se retourne lorsque 
vous la fixez des yeux n’obéit pas 
à un commandement. Elle ne fait 
qu un geste naturel, car vous sa­
vez que nous avons tous une ten­
dance nerveuse à nous demander 
ce qui se passe dans notre dos. à 
commencer par le professeur qui 
écrit au tableau pendant que ses 
élèves échangent des grimaces, en 
allant jusqu’à cette petite dame 
m théâtre qui s’imagine ^uic tous 
les regards sont concentrés sur 
son chapeau neuf II v a aussi 
peut-être dans cela un peu d’ata­
visme. car nos ancêtres devaient 
veiller sans cesse aux attaques 
qui pouvaient les surprendre par 
derrière. Dans une réunion l’a­
gitation d une personne à laquelle 
vous tournez le dos vous portera 
naturellement à vous retourner.

ie regard de cette personne 
rencontre alors le vôtre, n’allez 
î*a» et» conclure que c’est oe re-
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• LA SCIENCE AU SERVICE DU CULTIVATEUR — Voici 
comment la science peut venir en aide aux cultivateurs 
Ces photos représentent la construction d'un silo portatif 
en plastique vinyl, tel que conçu et réalisé par la station 
expérimentale agricole de l'université Rutgers en coopé­
ration avec la Bakélite Company, Des épreuves entreprises 
dans 33 stations expérimentales ont démontré que le silo 
peut assurer la conservation de fourrage de bonne qualité 
à un coût de revient très modique tout en réduisant les 
dépenses pour l'alimentation des bestiaux. Il en résulte de 
meilleurs profits p>our le cultivateur. Ce silo peut s'obtenir 
en deux grandeurs, soit pour une cop>acité de 40 tonnes, 
soit pour une capacité de 80 tonnes. Les quatre vignettes 
expliquent comment le silo peut être construit. En haut, 
on étend l'envelopp>e de plastique sur le sol en formant un 
cercle Au centfe, à gauche, on dresse les barrières à no j<s 
à l'intérieur desquelles on tassera le fourrage A noter q 
ces mêmes barrières à neige ont servi à construire la ba-;a 
du silo. A mesure que le silo s'élève, on rétrécit la supe 
ficie comprise entre les barrières. A droite, on forme a 
troisième couche. Dernière photo, on complète le silo en 
nouant la partie supérieure du sac de plastique à l'aide 
d'une solide corde (NEA>.

gard qui vous a mystérieusement 
incité à vous retourner.

Le mal d'Hodgkin

I n magazine rappelait le 10 
juin dernier la mort du pianiste 
roumain Dinu I.ioatti et préci­
sait qu’il avait succombe à la 
maladie d'Hodgkin. Qu’est-ce au 
juste que cette maladie ? — B. B.

Cette affection tire son nom de 
Thomas d'Hodgkin, médecin an­
glais qui en fit la description en 
1832. C’est une sorte de cancer 
pouvant attaquer le tissu lympha­
tique de tout organe du corps hu­
main. Cependant, en nombre de 
cas. l'affection est confinée aux 
glandes lymphatiques internes et 
la rate a tendance à grossir. La 
cause de cette maladie demeure 
obscure. Bien qu elle affecte par­
ticulièrement les personnes âgées 
de 15 à 35 ans. la maladie d'Hodg­
kin a été aussi observée chez des 
patients dans la soixantaine. Les 
cas de rétablissement complet 
sont tre rares On réussit tou­
tefois a prolonger d'une dizaine 
d'années la vie *ic malades par 
l’emploi des rayons X et de mou­
tardes azotées.

Fièvre de poulet

La température do corps d’un 
poulet est-elle la même que celle 
du corps humain ? — M. R.

Non. Un poulet se trouve bien 
à la température de 107 degrés 
F., tandis que l’homme se sent 
gagné par la fièvre si la tempé- 
lature de son corps excède les 
cent degrés. Durant l’été, si le 
thermomètre vient à s'élever au- 
dessus de 90 degrés, la tempéra­
ture du corps du poulet s’élève 
d’une couple de degrés et l’ani­
mal éprouve ce qui équivaut à 
une fiè.vre. On sera probable­
ment intéressé de savoir que des 
savants américains poursuivent 
cet été des expériences sur la 
umpérature des poulets. A l’ai­
de d’électrocardiographes, ils 
tentent de déterminer quel effet 
peut avoir la fièvre sur les bat­
tements du coeur d’un poulet. 
Ils cherchent aussi â savoir si 
cet état de fièvre affecte la crois­
sance et la ponte et, le cas éché­
ant, dans quelle'mesure.

Ils se servent à peu près du 
même équipement qu’utilise le 
médecin à ’'hôpital pour obtenir 
des électrocardiographes, sauf 
que les électrodes oïdinaircs que 
Ton place sur le patient humain, 
sont remplacées par les aiguilles 
de seringues hypodermiques.

Toute demande de renseixne- 
mcnfri doit être adresser à 

Henri Du Berger, 
L’Action Catholique, 

Québec.

VOYAGE
dans la lune

Les sarants russes croient à la 
conquête de la lune d’ici à cinq 
ou dix ans. grdre aux /usée® té­
léguidées et aux laboratoires au 
tonxatiques. Le professeur Yuro 
Khlebtsevich aurait mis au point 
un projet de fusée pour aller 
dans la lune. Il s’agirait d'un ap- 
jxireil d trois proptilseurs télé­
guidés du sol jiar l'électroni­
que. Au moment où le carburant 
me xt a manquer, une fusée ré­

servoir part de la terre pour 
vitailler la fusée principale c* 
vol. Une foie celle-ci entrée iant 
le champ de gravité de ta lu 
un signal de radar lancé fl ’ 14 
terre la fait tourner à '• i'!’'»* 
ISO degrés. Par ses freins reflé­
tés, la fusée peut toucher l ‘r- 
face lunaire et mettre en <i« ’ ^ 
un petit tank qu'elle aura trans­
porté jusque là. Guidé de la er­
re. ce tank équipé d’instnc ‘’nt* 
scientifiques transmettra a'Li 
servateurs sur notre planète ^ 
résultat de se* découvertes

__ (Peut ‘ref

Dimanche, 23 juillet 1957L’Action Catholique — Québec



pour les Jeunes de 4 à 4-20-4 ans !
écureuils effroyés viennent d'échopper à ces 
chiens de chosse Ils se cochent tous trois 
devont leurs yeux. Pouvez vous les voir ?

i

A NUfil N I

iMss.tp np ,*p su<>iq3
\n.*p v,.| .> i)iij JAnoj| js ta seq uj j|j» bj ■ aiua|«|ojt a'| *ua|qa 
juiaiu np .M|jne3 jjjijjr.p at)«d •( snos jsa ajtnc uf| -suaiqa 
v.'j) sojJ sn|<] np aiiojp )ueAB.p at)Rd v| sno« >sa (inajnaa u/)

Le COIN 
des jeunes

Vous ponvrt me 
di*ssinfr rn 3 «*ta- 
|ws fariles.

Inscrivez 
les huit 
nombres

donnés dons les cercles pour 
cjue choc un des 

quotre côtés 
s'odditionne

à 5

2fl-gg
tl SI SJ *11 

*12 *61 *6 £2 — tnrM 
a| jrd tuc^uauiuioa 
'aaopoq,! ap suas a| 
surp )uesi| iij :iioi)n|«»s

DOUBLE 
DESSIN

Commencez por r« 
lier les points de I ô 
37 Puis reliez les 
points de 50 à 91 
Vous aurez deux 
dessins supplémen 
toires

fo. 6i

' \ v A2 ... ïe7Jk

Mo femme ne me 
laisse jamais seul !

i'

Tournez-moi, vous verrez 
ce que je veux dire.

Sur une autre feuil­
le, dessinez la mai­
son No 1, puis ajou­
tez quelques traits 
supplémentaires et 
vous aurez celle du 
No 2.

QUATRE côtés de VINGT et UN
Cette fois, il s'agit d’inscrire les huit nombres donnes, .t rai 
son d’un par cercle, de sorte que chacun de* quatre cotes 
s’additionne à 21.

Vous savez
14 • * 1»

quoi faire. • •
t* • 12

*16
•»l

•
te

* .
* IT

zo*/' •
»»89 • •
• 4

i=>

90
•9

•zt 5. 5 • «

4
4%

5 %
6 ^
7 %
B'/i
9 y*
io > HUtr MT

Déport

r^Tl 1 JEU D'AVIATION pour deux joueurs : Chocun doit ovoir un bouton de couleur 6 déplocer dons le sens 
s lèches de cercle à cercle. Tous les mouvements sont décidés à pile ou face Le gagnant de choque coup 

u sort avance son bouton ou cercle suivant. Le vainqueur du jeu est celui dont I opporeil atteint le premier
•**J^?*........ ...

^ lu,l|er 1957 L’Action Colttolkioe — QuOfaoc
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La Fauille
TÊTEBÈCHE

par

chic

4« v*U ni.* 
h fini hrnff* 
pour i»M.t k Im

nuit. J*

l'nuttf.

•n<t hrurfs.

Oui. m»n<ilpur. n»u« 
i»v»n« fr»|t|>f Ir (n>« 
Inl. ((•'^nrilf m> quf 
i'Ai Iruiivé.

I jr-% maniiont
'«If».

Tu CMitnfo. Mflf. in*n<lnnC 
tr |>rf|>ar<> iTituir** f»f*.

Savft-voaa 
qu'il rat qu» 
trv> hrur>‘« *

Vnnm U-n K a rit. n
futii nous fonrhfr 
<•* dormir

Hoiournf au Ht
Ml IMMM !•
loua ru i>i<w*

l)llf ioit lu l’aval* ua ix-u ralni. |'ai
irilM Ir frlqldalrr.

mL

Tu frraU ntlrut
d'allrr voir.

liur tr Itattr 1 II fa
'•:** r

Vfalt<»a ilaoii tou lr»l*. uù daims «4 
antlloi»-*. . .

mm

Cinq brurra. Du- 
bout •« b la 
pfrlMt.

la aotrO rat P eat midi.

(?14J Vol. XXI. No JO L'Action Cdthofiqu* — Québec Oinunche. 28 ju'**®* '



nous Mtinmos «1rs Halt»|»s. TWoiht 
Ia-v osl notr«- Hiui <( nous 

<‘t poiuK*» Uôs hu Intmu-iMlium ( ost lu loi «Ion 
sort i\ unis «lu 
niirra«'ii«lii. No 
lr«* «l«*\ is«- «‘si 
•*l^n niHlh«‘iir 
ItillK* III «'«till 
pajcnl

t i \~zr>

14’« s|mto «|ii«‘ l«* notorleU1 n«* vouh dt-plaii 
lrrr> !/«*«*. J«- suis rertalne que l«‘ fait 

«It m'avoir conduit** sur la t«*rrass«* fiTa d« 
vi.ns un sujet de romnilmajfew demain.

\ «aïs ont-ils 
«lit aussi «|u« 
i'i'tiiis hrus
l|U«' ? \ «>US MK
senildt/. inU;- 

ssa ut.
Ol

l ar<‘«* «|oe jai la r< puta- 
tion d’avuir aec<‘|>té d« 
rendet-v«ius a\ee mi las 
di* Kitreons. Ils m’ont sur 
nommée )«* liarracuda.
\ «ms l«* saviez

•le «lois a«l- 
mettre «|ii< 
j’ai ent«,iidu 
eâ «l« jà. 
NIiiil'.

roiir«|Uoi

â

■ Hisse/ nHii vous dire que je n’ai pas I in 
h. r à la maison après une promenade dam 
t« ni ion d’«'*tre le deuxième homme à retour- 
«ein nouvtdle toiture de sport.

Mlle 1 iilis, Je sui* 
simplement un 
héros mm un 
aventurier.

Ainsi, vous ave/, 
peur de moi 
Avec Unis ees 
rubans ?

/(

l'oiité. je ne savais pas ai ee flirt mor- 
< lierait, mais je ne pensais pas que je
P* rilniis votre attention (r

SJ

Î8

/
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UNE BALAYEUSE MECANISEE déblaie les rues à Washing 
Elle apparaît ici en face du Capitole.ton, D C

if*' ’N

«p**t

f.

» ♦ t

• PANTHEON CINEMATOGRAPHIQUE: dessin d'un mu­
sée cinématographique et d'un pantheon pour les gloires j 
de l'écran que l'on projette d'élever à Hollywood, en Cali­
fornie L'édifice contiendra de vastes garde-robes, des en­
sembles de décors et beaucoup d'autres pièces d'équipe­
ment On y montrera aux touristes comment les films sont 
faits.

^•$38

►

Mm.

• UN OS peut être une excellente nourriture pour un 
chien, mais pour le génie créateur de l'homme il 
devenir une remarquable pièce de joaillerie. M Wolter- 
J LoVoy, professeur à l'université de l'Etat de Pennsylva­
nie scie un os de bifteck, préférable pour cet usage, et 
montre ce qu'il en fait : une paire de pendants d'oreilles

— (716) Vol. XXI. No 30

Figurci
in

Mitltom

ARMEE GEANTE — Une ar­
mée de 2,375,000 employés 
fédéraux en compte 300,000 
de trop, selon le président du 
comité sénatorial américain 
du service civil. Il croit qu'on 
pourrait épargner un milliard 
par année, sans affecter les 
services essentiels, ni les 
fonctionnaires de carrière, en 
opérant cette coupure.

• RESSEMBLANT à un pro­
jectile téléguidé tout rutilant, 
cet appareil est en réalité un 
générateur électrostatique au 
centre de recherches atomi­
ques d'Aldermaston, en An­
gleterre. Il peut produire si* 
millions de volts d'électricité.

p

r

• PERE NOEL AUTOMATI­
QUE — Même le vieux Père 
Noël est devenu une victime 
de l'automation, si l'on en ju­
ge par cette machine distri­
butrice de jouets, fonction­
nant au moyen de pièces de 
monnaie.

L’Action Catholique — QulbM
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SURGISSANT DES RUINES. -- Nouvelle église 
catholique érigée dans le secteur britannique de Berlin- 
Ouest et contrastant vivement avec les ruines environ- I 
liantes. Elle reflete l’essor gigantesque de reconstruo I 
tion qut promet de foire de cette ville ravagée la plus I 
avancée au point de vue architectural dans le monde I 
entier.

t r

• LE PALAIS DE L'OPERA DE COLOGNE, Allema­
gne, présente cet aspect de tiroirs, à demi ouverts sur 
le mur arrière. Ce sont les loges à 20 places de la nou­
velle bâtisse ultra-moderne qui peut recevoir 1,300 per­
sonnes, sans compter 400 personnes dans les loges.

* Il - - - - - - - - - - - -

fonctionnant à 1 ^• UN RASOIR ELECTRIQUE ------------ - „
trois piles de lampes de poche et anporte de N 
berg, Allemagne de l'Ouest, permet à cet homme <- 
eouper la barbe à une intersection aclialaivd<‘ 
basse-ville à Cleveland, Olüa.

Dimanche. 2B



En Tchécoslovaqui*

Renaissance de

Wfm

• Tel cîoit le pittoresque villoge de Lidice ou debut de juin 1942

■ *$*.rf*V

'+*'*•%■**■ y*»-*

'r'XfV ^
%. V

• Le 11 juin, 1942, les nozis l'onéontissoient, mettont le feu à tous les édifices

Vrv f
/ i%y,

'•V*V :•*
it .. ^.-H r

■
‘xv

• Le villoge de Lidice revit.

• Il y o 15 ons, le 10 juin 1942 le village- tchécoslovaque de Lidice, paisible eommu- 
nouté minière de 667 personnes, devint le théâtre d'une des pires horreurs de la guerre 
^ondiole C'est en ce jour que les émissaires hitlériens exécutèrent tous les hommes 
dons le village, envoyèrent les femmes dons des camps de concentration et ordonnèrent 
|o dispersion des enfants. En tout, 173 hom mes périrent face au peloton d'execution Les 
^°*'s croyaient que les assassins du Gauleiter Reinhard Heydrich, dit le Bourreau, se 
cochaient dons cette localité. Le 11 juin, Hitler donna l'ordre de brûler le village et de 
^ fen laisser debout. Ceci fait, le sol fut retourné à l'aide d'une charrue et le nom me- 
foe du vi|loqe fut rayé des registres officiels. Maintenant, une décennie et demie plus 
,0ra, Lidice est devenue une cité modèle. Beaucoup de femmes et d enfants notits ce 
ce village y sont retournés pour s'y établir. En dépit du décret hitlérien voulant que le 
Vl Q9e soit éliminé de la face de la terre,Lidice vivra à jamais dons les esprits et les 
t0eurs des hommes.
franche, 2b jü,||€t L’Action Catholique — Québec
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Les ARMOIRIES

de
SAINTE - FOY

• O» armoirieK sont jcracleusrinrnt fournie», 
par le ('oliege Canadien de» %rntoirie». i# 
Supplement en pulilie régulièrement a ehatiue 
semaine depuis son numéro du 1 juillet D au 
très suivront.

,

D’oiur. êcnrtclf à lo rroir d'argent, sut le tout » ' i>' on <le 
gueules u une bande d m charge ü une traiuéi de soldi o> > <m.j 
pognée de cinq borillcls de mente, qui est de Brûlart dt S dit m/, 
au 1 et 4. d’azur cantonne d’une ept r et d un bâton de m/ircchal 
d'or, poses en saultùr, ou 2 et 3. dazur, cantonne dt t Ueurj 
de lj/* d'm.

Ornements ex/éiienrs

L’ecu timbré de la couronne murale de yto ule.' u cinq nntrs 
crénelées. I*e tout soutenu par deux branches d t rahie: de 
sénople croisées en pointe en sautoir, tigées et boutonnées d'or, 
et liées d'un ruban de gueules retenant un listel de parehi on 
d or chargé de la devise "Fide et labore ra/ebo'

Explication

Etant donné que la ville de Sie Foy s'est bdtte sut let fer»*-.» 
de la seigneurie de Brûlart de Sillery, frere du marqué d« 
Puiseatur ou Puiseux, nous pUuota les armes du premw r nu 
coeur de L’écu (historique.

Par l’épée et le bâton de maréchal, nous immortallisone les 
ezrphnts héroiques et patriotù/ue* de Frati^ots Gaston dut de 
Isévis, maréchal d’année, héros de la bataille de Sainte Foy 
Les fleurs de lys représentent les origines des ancêtre.' loin 
fais. La couronne murale, symbole de dignité de vilU

La devise : “Fide et labore valcbo’’ (Ma valeur est du» d 
ma /oi et mon labeur), caractérise les valeurs morales des orné 
tees ainsi que de la population de Sainte Foy.
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Une petite Lydwine
au BUGANDA
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Charlemagne, empereur romain

J'étais à Bukumi. Mon supé­
rieur m’avait envoyé en touriuv. 
dans la région montagneuse du 
district. Pendant une dizaine de 
Jours, j'avais missionné de crête 
en vallon, visitant village après 
village, â la recherche des âmes 
de bonne volonté. Mes porteurs, 
eux, prenaient le plus court che­
min, avec mes quelques caisses 
de voyage. Ils m’attendaient le 
soir à l’étape où j'arrivais, re­
troussé, crotté, la langue pendan­
te, comme si j'avais été d’une 
race autre que la race humaine.

Un soir que j’avais été attardé 
par la longueur de la route, et 
1 abondance du travail, peut-être 
au-si maintes causeries avec les 
enfants de cette brousse peu 
accoutumés à un Blanc qui par­
lât leur langue, je ne pus re­
joindre mon campement et fus 
obligé de demander l’hospitalité 
dans une maison inconnue. Seul 
avec un jeune homme, il eût été 
imprudent de m’aventurer la nuit 
dans ce pays de lions et de léo­
pards.

“Odi”, dis-je assez timidement. 
••Karibu", me fut-il répondu de 
l’intérieur, avec la même hési­
tation.

J'entrai. C’était une hutte de 
paysans, étroite, basse, toute 
ronde, et déjà remplie de cette 
fumée âcre et condensée, qu’on 
a peur de mâcher quand elle est 
dans la bouche. J'expliquai mon 
cas et l'on m'admit. Il s'agissait 
<i< mo coucher pour la nuit. Ce 
fut assez compliqué; outre ma 
pauvre personne, il y avait là des 
poules qui caquetaient en se 
bousculant sur leur perchoir, des 
chèvres qui tiraient sur leur li­
col, en lançant des renvois sono­
res, signes d'une digestion labo­
rieuse. des petits enfants qui ré­
clamaient leur tétée avant de 
s’endormir sur leur tas de chlf- 
fens malodorants: un ‘‘vrai “Crys­
tal Palace” des temps primitifs.

On me montra un lit. Quand je 
voulus m'allonger, je trouvai 
qu'on m’avait triché, il n’y avait 
de place que pour une moitié de 
ir.oi-même ! Je fis donc de la 
compression, et tout finit par 
trouver place. C’est étonnant de 
voir tout ce qu’il y a de mou 
dans le corps d’un homme de 
deux cents livres ...

Le lendemain matin, après 
a\oir étiré mes quatre membres, 
je me préparais à rejoindre mes 
porteurs quand je remarquai une 
jeune fille d'une quinzaine d'an­
nées, se chauffant, comme tout 
indigène, en attendant la chaleur 
du soleil, près d’un petit brasier, 
au milieu de la cour, devant la 
maison.

— Comment vas-tu, Père ? 
Comment as-tu dormi ? me dit- 
elle franchement, avec un visage 
souriant, affable. Où est ton égli­
se ?

— A Bukumi, répondis-je, un 
peu surpris de ces questions inso­
lites de la part d’une jeune fille.

— Tu sais, je suis protestante, 
comme toute ma famille, mais je 
voudrais prier chez toi, à Buku- 
mi

— Eh bien ! Prie la Sainte 
Vierge et tu viendras.

Toute la famille sortait de la 
hutte. Ce n’étalt pas le moment 
de faire un cours catéchistique, 
en trois points, comme a la salle 
des catéchismes, à Salnt-Sulplce.

Quelques semaines après, elle 
arrivait à la Mission, avec son 
petit baluchon — sa matle à qua­
tre noeuds — sur la tête.

— Me voici. Père. Je suis 
venue sans avertir mes parents, 
parce que je veux prier catholi-
22 — (718) Vol. XXI, No 30

que et qu'ils n'auraient jamais 
consenti à me laisser partir s’ils 
l’avaient su ... Cependant, Je 
leur ai dit que je venais chez le 
Blanc qu'ils avaient logé, et ils 
m'ont envoyée te voir. Comment 
vas-tu ?

— Mes félicitations, ma petite*. 
Tu logeras chez une brave veu­
ve, catéchiste. Polina Bagud- 
demu. Là. tu apprendras notre 
religion que tu aimes déjà sans 
trop la-connaître. Prie bien la 
Sainte Vierge de t'aider, et: pour 
le reste, pour ta famille, fie-toi à 
cette bonne Mère du Ciel...

Lydia — c’était son nom de 
protestante — s’en alla, joyeuse, 
chez sa maîtresse d'hôtel, chez 
sa maîtresse d’école, presque sa 
maîtresse de novice.

Comme elle savait lire, ce fut 
un jeu pour elle d'apprendre le 
catéchisme. Quand elle le sut, 
elle nous harcela pour recevoir 
le baptême. Mais nous n’étions 
pas pressés, tant à cause de sa 
famille hérétique, que pour é- 
ptouver sa persévérance; chez les 
Noirs, même les mieux disposés, 
cette ardeur des premiers jours 
finit parfois en feu de paille.

Elle nous déroutait par sa sou­
mission, son obéissance, par son 
amour de la Sainte Vierge, par 
cttte piété simple, ardente, mê­
me naive. Ses traits s’altéraient 
tout à coup, fléchissaient sur 
eux-mêmes, ses yeux devenaient 
humides, mais sans larmes, 
quand on lui répétait, une fois 
dr plus, qu'il fallait attendre en­
core

Nous en étions là quand, un 
jour, une plaie apparut sur sa 
jambe. On la soigna, sans en 
faire cependant grand cas. car, 
sur vingt enfants, on n’en trou­
vait pas dix qui n’eussent de ces 
plaies qui tardent tant a guérir.

Malgré nos soins .qui se font 
de plu- en plus assidus et em­
pressés, la plaie augmente en 
surface, devient de plus en plus 
sanguinolante, purulente. Nous 
nous inquiétons. Remèdes indigè­
nes, remèdes européens, rien n'y 
fait, pas plus qu'un cataplasme 
sur une jambe de bois. La plaie 
ronge la chair vive, monte, mon­
te... Les cuisses, les reins, les 
bras, la poitrine, tout le corps 
n’est plus qu'un amas de pourri­
ture. Lisez ‘Sainte Lydwine” de 
Huysmans, cet auteur spécialisé 
dans la description de toutes ces

V 'A

• LYDIA, émule de Lidwine, qui 
guérit miraculeusement pour son 
baptême et mourut ensuite... 
pour U conversion des tiens.

Le couronnement de Char­
lemagne, en 800, comme é- 
vénement politique, chan­
gea l’organisation du mon­
de. Byzance, par ses vexa­
tions en Italie, à l’endroit 
des pontifes romains, par 
ses schismes commencés, 
par les guerres religieuses 
si rudement menées contre 
les images et contre la piété 
des monastères, avait lassé 
les papes. C’est pour cette 
raison que, le jour de Noël, 
à l’issue du Ville siècle et 
dans l’église Saint-iPerre, le 
pape Leon III plaça la cou­
ronne impériale sur la tête 
de Charles agenouillé.

Vasiliev commente joli­
ment cette apothéose; il a 
raison quand il dit: “Char­
les était incontestablement 
convaincu qu’en prenant le 
titre d’‘empereur, en l’an

horreurs physiques et corporel­
les ... Vous n’aurez rien à atté­
nuer. Il ne vous restera qu'à 
couvrir la face, et à prendre vo­
tre coeur à deux mains ...

Pour nous, c’était un mystère, 
ï^e doigt de Dieu était là, évi­
dent. Nous priions et faisions 
prier. Nous invoquions la Sainte 
Vierge pour sa petite fille: "Ma 
petite Lydia, prie fort la Sainte 
Vierge. Si elle te guérit nous te 
baptiserons le plus solennelle- 
n.c nt possible, comme témoigna­
ge de notre reconnaissance. Ce 
sera une nouvelle gloire pour 
notre Mère du Ciel’*.

Et l’on commença des neuval- 
nes. Les plaies se fermèrent com­
me elles étalent venues, avec la 
même rapidité et la même sou­
daineté. Après quelques semai­
nes, notre petite Lydia s'était re­
mise, ne gardant que quelques ci­
catrices brillantes et luisantes 
comme un témoignage visible et 
palpable d’un passé si doulou­
reux et si mystérieux.

Nous fîmes venir le père et la 
mère. A l’audition des phases de 
la maladie, au récit de la guéri­
son, étonnante et stupéfiante : 
— Notre fille n’est plus à nous; 
elle est à vous: nous vous la don­
nons. Baptiscz-la comme vous 
voudrez.

— El vous, chers parents, vous 
allez vous faire baptiser avec 
moi; Je serais si heureuse !

— Çà, c’est autre chose. Nous 
verrons plus tard. Tu le sais, 
chacun a sa religion, et nous pen­
sons garder celle que nous avons.

Là-dessus, le baptême solennel 
a lieu dans la plus grande joie 
d'une âme tout entière à Dieu: 
enfant de Dieu, enfant de la 
Sainte Vierge ! Cependant nous 
nous attendions à plus d'expan-

• Lire la suite en page tl
L’Action Catholique — Québec

800, il devenait le maître 
unique et le continuateur 
des empereurs de l’Empire 
romain unique. L’événe­
ment signifiait seulement 
que Rome avait repris à 
Constantinople le droit d’é­
lire l’empereur.

La tentative d’un Char- 
lemage prouva que l’unité 
impériale n’était pas, en Oc­
cident, aussi imaginaire que 
l’affirmait l’historien des 
Goths, Jordanès. Certes, 
l’Empire carolingien ne ras­
sembla qu’imparfaitement 
l’Empire romain. Toutefois, 
avec l’aide des traditions 
entretenues par le clergé 
et les lettrés, il revivifia l’i­
dée impériale et la notion 
romaine de souveraineté.

Dix-neui ans auparavant, 
des négociations avaient été 
engagées en vue du mariage 
de Rotrude, fille de Char­
les et de Constantin, empe­
reur de Byzance, alors â^é 
de douze ans. On sait quTre- 
ne rompit les pourparlers. 
Plus tard, après son couron­
nement, pour rendre sa si­
tuation d’empereur romain 
incomtestée, Charlemagne 
rouvrit des négociations 
avec Irène; B lui proposa 
de l’épouser, afin d’unir les 
provinces orientales et les 
occidentales. Irène, dit-on, 
accueillit favorablement les 
offrese de Charles. Seule­
ment, peu de temps après, 
en 802, elle fut détrônée et 
exilée. Le plan n’aboutit 
donc à rien.

certains auteurs ne 
croient pas à la réalité de 
cette affaire. En tout cas, 
quelle tentation pour un 
prince que d’établir sa sou­
veraineté sur la totalité de 
l’Empire romain, tel qu’il 
existait au temps d’Auguste 
et de régner depuis l’Atlan­
tique jusqu’à l’Euphrate ! 
Sur cette base, l’imagina­
tion peut se livrer à de bel­
les hypothèses. Qu’aurait 
fait des Arabes le petit-fils 
de Charles-Martel? Est-ce 
que d’abord son génie n’au- 
rai.t pas régénéré les légions 
romaines, en y mêlant le 
combattant celte aux sol­
dats d’Asie-Mineure ? De 
cette manière, la puissance 
byzantine eût été doûbleé. 
Et alors, quelque bonne ba­

taille, plus décisive encore 
que celle de Poitiers et d’A- 
croinon, eût anéanti l’Em­
pire des Sarrasins.

Après les césars de la 
grande Rome, le gouverne­
ment de l’ancien monde, 
dans ses plus vastes confins, 
s’est présenté à l’esprit de 
deux souverains de la Fran­
ce, à Charlemagne d’abord, 
et, dix siècles plus tard, à 
Napoléon. L’un et l’autre 
avaient assez de génie pour 
se laisser aller à ce rêve pro­
digieux qui mettait Paris et 
Constantinople dans le mê­
me domaine. Si l’empereur 
Charles avait réussi, la pa­
pauté, déjà contente de ses 
services, eût été heureuse; 
ou bien, si plus tard, Napo­
léon avait fait de ses pen­
sées de Tilsitt une réalité, 
une messe catholique d’ac­
tions de grâces eût été célé­
brée à Sainte-Sophie. et 
l’Eglise aurait considéré le 
fait accompli comme un 
triomphe pour la chrétienté.

Dans l’histoire de Byzan­
ce, nous avons déjà passé en 
revue quatre dynasties de 
princes: la constantinienne, 
la théodosienne, la justi- 
nienne, l’héroclienne. Et 
nous venons d’étudier, en 
comptant Irène, cinq souve­
rains de la dynastie isau- 
rienne. Nous ne tarderons 
pas d’en arriver à la macé­
donienne. Mais auparavant, 
entre les Isauriens et les 
Macédoniens, régnèrent a 
Constantinople, sept basileis 
qui n’ont qu’une bien vague 
appellation dynastique et 
dont la patrie originelle ne 
fut ni ITsaurie, ni la Mace­
doine. Ils occupèrent le trô­
ne de 802, annee de la chute 
d’Irène, jusqu’en 867; pres­
que trois quarts de siecle. 
C’est durant cette période 
que se déroula la deuxième 
phase de la guerre des ima­
ges. Cette seconde partie du 
trop long drame fut plus ra­
pide, mais non moins mou­
vementée que la premiere.

délègu* d« l’OtuvM d Orl«ot. 
11#T, ni* B#m, Montrai H.

c. r. m.
"Aida l'Oourr» d'Ortat. 
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LA JEEP sert mointenont o une gronde voriété d'usoge. Lo 
voici employée por l'Armée oméricoine comme boloyeuse 
de mines Lorsqu'elle locolise lo mine, elle s'immobilise
immédiotement.

Morticole
Tristan Btinard. lors d'un dî- 

wi remarqua une battue splen­
dide au doittt du professeur Z..., 
d» l'Académie de Médecine.
_ Pn caileau’ demanda-t-il.
— Oui, répondit le célèbre chi­

rurgien. d une cliente.
Ah. dit Tristan Bernard, 

donr un héritage 1

Longtemps

salle des séances se vidait. Fi­
nalement, l'orateur s“en aperçut 
et dit.

— Je crains fort d’avoir parlé 
trop longtemps, mais, voyet-vous, 
me* chers collègues, je ne peu* 
pas très bien m'en rendre comp­
te, ma montre s'est arrêtée !

— Qu’à cela ne tienne ! s’écria 
Me Moro-Giafferi qui se levait 
juste à ce moment pour quitter, 
lui aussi, la salle. Hetournez-vous 
donc, il a un calendrier!

Sauvons la vie...
• Salle de la page 3

centres: après examen de leurs 
connaissances du code de la rou 
te, ils subirent une série d épreu 
ees de conduite: entre autres, fai­
re passer la roue d une auto entre 
deux balles de tennis espacées 
d'à peine la largeur du pneu; ser­
penter dans un labyrinthe de 
minces perches de bois; stopper 
brusquement sur une ligne blan­
che, d'une vitesse de 25 milles à 
Pheure; reculer entre des piquets 
disposés en xigzag. "Ces jeunes 
sont de vrais phénomènes”, ob­
servait un spectateur. Les ga­
gnants passèrent du concours lo­
cal au régional et. de là, aux fi­
nales nationales, tenues à Otta­
wa en juillet dernier. L'Impérial 
OU commanditait les épreuves ré­
gionales en huit provinces Aux 
champions nationaux, on présen­
ta en prix quelque $2,000 en ar­
gent ainsi que des trophées.

A vrai dire, le mot “accident"
ne s’applique rigoureusement pas 
aux pertes de vie et blessures de 
la circulation. Dans trois cas sur 
quatre, les victimes avaient violé 
une loi* de la circulation ou 
avaient pris un risque inutile, de 
venant la cause — non la victime 
— de leur propre malheur. Ne 
cherchons nulle part ailleurs l'ins­
piration de l’enseignement fulur: 
apprenons à nos enfants à con­
naître et à respecter les lois de

la circulation. Formons les à ne 
‘'prendre aucun irsque.

Knlrcpiisv très realisable De*
expériences canadiennes et amé 
rieaines l’ont prouvé: un tel pro­
gramme, appliqué avec intelU- 
gence et dynamisme, ne manqué 
pas d’atteindre son but

Une petite
(Balte de la page 22)

*ion, plus d’enthousiasme exté­
rieur. Est-ce que nos catéchumè 
nés de tous les (ours, à la sortie 
de l'examen où ils ont triomphé, 
ne s’arment pas d’un énorme 
gourdin, pour frapper la terre à 
grands coups en criant toutes 
les imprécations imaginables con­
tre le démon, leur ancien maî­
tre. tout comme au soir de leur 
chasse, ils frappant la bête mor­
te, en la chargeant d« tous les 
crimes commis par elle et ses 
congénères ?...

Non. c’était une joie contenue, 
tournee en quoique sorte ver* le 
dedans, la ioie d'une âme qui 
semblait converser avec quel­
qu'un d’invisible.

Nous respections cette joie, 
tout en remerciant le Bon Dieu 
qui nous aecordait de pouvoir 
contempler une sainte, car Marie, 
c était son nouveau nom. nous 
apparaissait nettement comrm 
une âme privilégiée. Mais nous 
n’étions pas au bout de nos sur­
prises.

Quelques semaines après, la 
plaie reparut avec une violence

Lo semaine prochaine

CONNAISSONS 
notre

VIEUX-QUEBEC
nouvelle rubrique du

SUPPLEMENT «

Lydwine...
nouvelle. Nous reprîmes les re­
mèdes, les prières. Ie> neuvaine*. 
Nous en pleurions ne compre­
nant plus rien aux voies de la 
Divine Providence.

lin soir, Marte prit à port «on 
confesseur : "Père, dit-elle, je 
vous remercie de vos bons soins. 
Mais ne dépensez ni vos forces, 
ni votre argent pour me soigner, 
c’est inutile. Vous avez entendu 
la réponse de mes parents, re­
fusant de se faire baptiser com­
me moi.

Kli bien ! je me suis donnée à 
Dieu, pour reprendre ma vie de 
souffrance et de pourriture, pour 
leur conversion. Je me suis of­
ferte en victime pour qu’ils meu­
rent catholiques. laissez-moi à 
mon sacrifice, je suis bien près 
de mourir pour les sauver”.

Quelques semaines après cette 
déclaration. Marie. l'ancienne 
Lfdia, mourait le sourire aux lè­
vres, le regard au Ciel, et s'en 
allait avec ses plaies, pour les 
joindre à celle de Jésus, sur la 
Croix, pour U conversion de m-s 
parents et la conversion du Hu- 
ganda ..

Pcrr Isidore Bazin, p b.

l’n député de la droite parlait,
pai lait, parlait... Peu à peu, U

• CE QUI SEMBLE i 
j'orne o tête géonte 

d où il vient, e; 
Cr(Qlion en popier 
^ le comovol onn 
V'Qregg.o, Italie, tran: 
^ bout d'un bâton s 
Wulç (j ur) oavrier.

28 juillet 1957

Le Grand Orgue Stalactite 
tire sa musique de la pierre

L’Action Catholique — Québec
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firm It s Tîfân-WL\r<

Lorsqu’un enfant de quatre ane se heurta la tête snr une «4a- 
laetite dam. les cavernes de l^zray, en Virginie américaine, la fine 
et profonde rrsouitanrc de la roche le fascina, lui, ainsi que son 
père. Ce dernier eonent l’idee de créer on appareil pouvant Jouer 
des pièces musicale* sur les stalactites, qui sont des forma lions 
naturelles suspendue* comme d’immenses glaçons aux plafonds 
des cavernes. Trois an* plu» tard, en juin 1557, M. I.eland W. 
Sprinkle, organiste de hante reputation, était à la console du 
Grand Orgue Slalactèlc à gauche) dans la salle de bal des ea\er­
nes l.uray. L’orgue ne reeourl a aucun microphone ni à aucun 
haut-parleur. Le ton et le son viennent do roc, resultant de m <r- 
tcaux électriques à boat* de caoutchouc (ci-dessous) mis en action 
par des appareils électroniques.
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rf»# ^ • <■ inquWtudr», Hrui».». <
iiitaK**» iri»niiom «<iiI das d.. 
plui*.

(Vs ouiiiuIun niinon* 
r<<nt mi t«<ni|is h.<« *<( 

' <<hiui<l.
Tu am ruisoii. ( Vst un 
runiuloninilxiN i|«i s.< 
riirigr d<* I'uiitr** «•«»(,• 
Nous n'auroiM pus 
<r»vi«rM* i<*i

Oil ! I'u
d'oriMCt*. .It* 
qu<* jf Mils c<* 
qu’il vfiit dir<*.;Qiifls Mint cos hua 

iCi'm fil truiiif» * Quf 
sitiiiifi.'iil iU I^*m innriiiM Ifs up 

p<‘llfiit d<«s <liul»li>- 
lins. IK aiiiionr<‘n( 
un rlmtiK<‘nM‘iit <1 
tfiii|>fraturf <l«* <>#• 
pôl<;

II uniionof quf 
notrf M>u|>fr 
f si «fi train 
df liriilfr.

' oi<<i un drôlf df 
Kf dfruifn* nous. 
Smokf \

Grtis. noir «I n 1> stf- 
rifu«... jf nif dofnan- 
<lf. .. Oh ! Jf coii- 

uais la rfp.»i<

7
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SMOKK.V 
dit

< oitMorvonit 
nos forôta

■/«a oiseaux perchés — Baa- Rouée matinale — Air «v.
so pression, mauvais temps. temps clair.

truand vous vous 
pronifiifs au Krand 
air, uppreiioE à lire les 
indices de ti-mpérature de 

nature. Un homme avisé 
trainera un rrayon pour notor 

les informations atmosphériques 
données par la nature Tempêtes au sud et à Teat C'oucher de soleil rouRfS clair,

ordinairement ne se feront (cris ou jaune — Orageu*
pas sentir.

LISEZ chaque jour PAction Catholique
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